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'OPINIONTPUBLIQUE
Journal Hebdomadaire Illustre

On i eomen e pait tu entier.ne s dlésalbonnle îqu'aiu hîrvuîa lu jouîrnal, et il fuit doiner
au moijsj< j uiine jtours <lavis.

A V I S

L'administration (e L'Opinion IP/>iqule fait appel
aux ibonnéls retar lataires et les prie de payer ce qu'ils
doivent dans le plus bref délai. Elle regretterait
d'user de sévrité à l'égard de ceux qui ne répon-
draient pas à cet appel. Les améliorations qui ont
éte faites à ce journal ont demandé et demandent
to lejours beucoup le dépenses. Les abonnés en
tiendront compte à l'Atlministration, elle ose l'espérer.

vPjInüo P/i/que est une publication nationale qui
",("rite d'être encouragée. Ses nouveaux propriétaires
feront tous les etforts possibles pour répondre au désir
de tous ceux qui leur donneront leur patronage. Rien
")est chaiugé tquant aux conditions d'abonnement :
FOur le Canala, $3.00 par an ; pour les Etats-Unis,
?3.50.

adresser à la CIE LIrUOanAPHIQUE BURLAND, Bu-
reaux de L'upinion Pu/f/ique, 5 et 7, rue Bleury, Mont-
réal.

À PROPOS DU 24 JUIN!

C'est vraiment heureux que la fête nationale soit arri-
vée cette année sur les pas des deux armées politiques
qui rentrent au camp. Les joyeuses fanfares le la St-
Jean-Baptiste jetant au ciel leurs notes patriotiques,
vont alléger notre atmosphère encore pleine des derniers
cris des vainqueurs et des vaincus. Que les uns et les
autres, se couronnant aujourd'hui de feuilles d'érables,
'isontent ensemble au Capitole, et se rappellent qu'avant
être rouges ou bleus, ils sont Canadiens ! D'ailleurs,

sur ce caiuip de bataille de la politique, c'est souvent
celui (lui est élui à rester chez lui qui finit par avoir le
plus gagné. Et vous, orateurs populaires, qui, au dire

es Journaux, vous vous êtes joliment écrasés à tour de
rôle, oubliez vos harangues discordantes pour entonner
a l'unisson le grand hymne en l'honneur de nos gloires
naitionales. )ites-vous que si vous avez fait à propos
de la protection un libre échange de gros mots, c'était
Pour rire, et embrassez-vous.

* *
*

La Saint-Jean-Baptiste, avec son déploiement de ban-
teres, sa musique, ses processions allégoriques, c'est-

outre l'évocation d'un glorieux passé, un appelà l'union,
un dénombre ment des patriotes-le grand spectacle de
la 'masse qui ne saurait s'en offrir un autre. Le peuple
qui s'y presse y cherche autant son plaisir que le devoir
a remplir envers sa patrie. Ne l'en blâmons pas ; s'il
Qst un amusement permis, c'est bien celui que le 24
Juin nous ramène avec les splendeurs d'un soleil qui
semble fait exprès pour les Jean-Baptiste.

* *
*

Est-ce à dire que nous trouvons tout beau, tout bien
dans cette explosion patriotique du 24 juin? lDisoUs
toute notre pensée. Cette démonstration, tout d'élan,
de spontanéité, laisse pour nous beaucoup à désirer.
Elle a trop le caractère d'un feu de paille. Elle ne
tremplit son but qu'à demi. A notre sens, elle devrait
avoir au-dessus de son caractère simplement démonstratif
un but pratique. Pourquoi ne pas profiter le l'enthou-
suasnîe du moment pour battre monnaie au bénéfice d'une
""uvre nationale î Pourquoi la Saint-Jean-Baptiste, qui
ne produit qu'un acte éphémère, ne serait-elle pas dou-
blée d'une société de colonisation permanente ? Pourquoi
gaspiller, lisons plutôt user, toute notre énergie en misa-
Uifestations extérieures, qui ont sans doute un objet
excellent, mais lui sont incomplètes ? La Saint-Jean-
Baptiste sans un but de bienfaisance, c'est comme la foi
sans les couvres. Cette fête, dans les conditions ac-
tuelles, a rendu jadis de grands services, mais il faut
aujourd'hui doubler son utilité, suivant le principe que
toute couvre qui reste stationnaire rétrograde, Parce
qu'elle ne suit pas la loi du progrès.

es sociétés nationales, transformées en sociétés de
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colonisation, feraient merveille. il est d'usage, dans les
villes et même dans les campagnes, de prélever une
taxe volontaire pour défrayer les dépenses de la fête.
Si dans cette circonstance on demandait de doubler la
taxe, dont une moitié irait à la colonisation, qui oserait
s'y refuser ? Ce n'est pas lorsqu'on s'affirme comme pa-
triote que l'on reculerait devant un si léger sacrifice?
Personne, assurément, ou bien le patriotisme n'est qu'un
mot vide de sens.

* *
*

Parlons-nous assez de colonisation à la Chambre, sur
les hustings et dans les journaux ? Et que faisons-nous
pour cette oeuvre ?Peu de chose, hélas ! Nous rougi-
rions le faire connaître ce que la grande et riche cité
le Montréal dtonne pour aider nos jeunes gens qui

veulent s'établir sur nos terres encore incultes ! Et ce-
pendant, nous sommes toujours prêts à blâmer tous les
gouvernements qui n'en font, dit-on, jamais assez pour
retenir les enfants du sol au pays. Les gouvernements
ont atteint les limites des libéralités permises pour cette
cœuvre : il incombe au public de le seconder.

* *
*

Un comité permanent, qui siègerait deux fois par
mois, et qui s'occuperait de tout ce qui intéresse notre
avancement national, en dehors de la politique, cela va
sans dire, aurait une belle mission à remplir. Il y a çà
et là, en dehors de la province de Québec, des groupes
de Canadiens bien importants qui ont réussi à se main-
tenir jusqu'ici, grâce à bien des causes différentes. Mais
qui nous dit, qu'à l'avenir, la- population étrangère de-
venant plus dense autour d'eux, ils ne subiront pas l'in-
fluence du voisinage. Il appartiendrait à ce comité de
s'occuper de ces groupes éloignés (le nous et d'y faire
sentir notre influence en répandant parmi eux des jour-
naux français ou en les engageant à se fonder les or-
gaues de publicité. L'émigration européenne, qui verse
maintenant ses flots plus pressés sur nos rives, augmen-
tera tellement les autres populations, que nous n'avons
pas le moyen de perdre un seul groupe dC Canadiens.
Notre influence dépend de notre nombre, de la conser-
vation intacte de toutes nos forces, puisque nous ne
pouvons pas compter sur un surcroît de populations
venant de France. Ne serait-ce pas aussi l'(uvre de
ce comité de s'occuper le ces grands intérêts en même
temps que de ceux de la colonisation 1

* *
*

Lacordaire disait que l'association, au XIXe siècle,
est le levier que cherchait Archimède pour soulever le
monde. Il n'y a qu'à jeter les yeux autour de nous
pour voir la puissance de l'association, hélas! surtout
pour le mal. Voyez la franc-maçonnerie européenne,
son immense influence, le carbonarisme en Italie, les
orangistes en Irlande ! Est-ce que le mal seul doit se
servir de ce levier? Pourquoi les amis de l'ordre ne
s'associeraient-ils pas à ciel ouvert pour accomplir de
grandes et bonnes euvres î

* *
*

La création de comités permanents nous paraît plus
désirable que les grandes démonstrations du genre de
celles de 1874 et de 1880. Elles ont eu leur bon côté
elles ont mis en relief l'éloquence de plusieurs de nos
compatriotes. Mais en dehors de cela, qu'en est-il
resté ? En 1874, on a passé une foule de résolutions
qui n'ont rien résolu. Il en a été un peu de même en
1880. On croyait qu'il résulterait un grand bien de
la visite des Canadiens des Etats-Unis à leur patrie.
Il n'en est sorti aucun effet pratique. Nous avons
toujours été sur ce point de l'avis de M. Ferd. Gagnon,
de Worcester, qui a signalé le danger qu'entraînerait la
présence (les Canadiens émigrés dans nos campagnes.
Loin d'y rester, ils sont retournés là-bas en donnant à
ieurs amis d'ici l'envie d'aller les rejoindre.

Que l'on fasse venir ici les délégués de tous les
groupes canadiens, c'est bien, et cela rentre dans le
plan des comités permanents avec lesquels ils seraient
appelés à coopérer.

*e*
*

Nous espérons voir s'organiser un ou plusieurs de ces
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comités dont nous venons de parler. C'est une idée qui
doit faire son chemin. Il ne lui manque qu'un homme
d'initiative pour la faire accepter, et cet homme il existe
a coup sûr. Qu'il se lève et agisse. En 1834, il y avaità
Montréal et à Québec, deux comités composés de dé-
putés dle la Chambre l'Assemblée et chargés de surveil-
ler nos intérêts. Ils siégeaient dans l'intervalle des
sessions et se communiquaient ce quise passait à Mont-
réal et à Québec. Nous avons sous les yeux copie des
procès-verbaux de leurs délibérations et d'une partie
le leur correspondance. Pourquoi ne ferait-on pas

revivre ces comités, ou n'en fondrait-on pas d'ana-
logues ? Il s'agissait alors le conjurer de grands dangers,
d'obtenir de grandes réformes politiques. Le danger
pour notre nationalité existe toujours, mais sous une
autre forme. Les hommes d'autrefois ont fait preuve
du plus grand dévouement pour l'éloigner. La situa-
tion actuelle exige auttnt de vigilance, mais moins
de sacrifices. Il ne s'agit que le délier un peu les cor-
dons de la bourse. Si l'intérêt est le mobile le nos
actes, le sacrifice est la mesure dies actions méritoires.
La foi sans les teuvres est lettre morte ; et il n'y a dans
l'ordre du patriotisme que ce qui coûte qui vaille
quelque chose. A. D. DECELLES.

L'ART DU CONFÉRENCIER

Au cours d'une des séances de l'Institut Royal à
Ottawa, M. Sulte fit une conférence sur un point en-
tièrement ignoré de l'histoire du Canada. Sans notes,
sans documents, servi seulement par sa prodigieuse
mémoire, il tint, une heure durant, son auditoire choisi
sous le charme le sa parole. C'était un véritable tour
de force, si l'on considère le sujet traité. () vous tous
qui vous vous occupez le l'histoire du Canada, que
pourriez-vous dire sur ce chapitre : Les interprtes de
C/hmplain ? Il est à parier que vous ignoriez que
Champlain se fut assuré dîu secours d'une dizaine de
truchements pour s'entretenir avec les différentes tribus
sauvages. M. Sulte a développé son sujet avec une
abondance de détails, une limpidité d'expressions, un
assemblage de preuves (lui ont étonné les membres de
l'Institut Royal, hommes blasés, et un peu durs à la dé-
tente admirative. " C'est merveilleux," nous disait, au
sortir le la séance, M. Louis Fréchette, et c'est l'appré-
ciation (lue nous avons retrouvée chez tous les auditeurs
de M. Sulte.

Cette conférence fit naître dans l'esprit d'un des
principaux officiers de l'Institut l'idée que l'on devrait
encourager les conférences de ce genre, improvisées
sur un sujet quelconque. Nous serions heureux de
voir ces conférences se populariser parmi nous. Mais
nous le désirons sans y compter. Il est bien pluîs
difficile de se tirer d'une improvisation que d'un discours
préparé à l'avance, car elle exige beaucoup plus d'études.
Qu'on ne se méprenne pas; on n'improvise bien que
lorsque l'on possède son sujet à fond, avec tous ses détails
et avec tous ses aspects. Il faut avoir dans la tête des
munitions pour quatre heures afin d'arriver à tirer un feu
roulant d'une heure. Lorsqu'un homme de talent est
pénétré le son sujet, et n'a que l'embarras du choix pour
ses développements, il peut alors, mais alois seulement,
se lancer dans les audaces de l'improvisation. Son
esprit devient comie une machine à haute pression
qu'il n'a plus qu'à contrôler pour qu'il lui fournisse
avec une abondance qui fait la force dit discours im-
provisé, l'ordre et le classement dies matières. Est-ce là
de l'imiiprovisation 1 C'est ce que l'on est convenu d'ap-
peler de ce nom, mais ce n'est pas l'improvisation telle
que l'entendent une foule le nos meilleurs orateurs.
Celle-là veut dire parler sans préparation et mène in-
failliblemnent à de retentissants fiasco.

SuIte improvise avec succès sur l'histoire du Canada
mais comme il nous le lisait lui-même, c'est une mine
qu'il creuse et fouille en tous sens depuis vingt-cinq
ans. Voilà pourquoi c'est prodigieux de l'entendre dis-
courir, et voilà aussi pourquoi si jamais une de nos
universités ou une le nos grandes institutions fondait
une chaire d'histoire du Canada, elle ne saurait mieux
faire lue d'y appeler notre jeune histoirien, dont l'élo-
quetnce et la science ne devraient pas être le partage
quasi exclusif de la capitale.
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L'ILE PERROT ET SES ENVIRONS

ESSAI IIISTORIQUE

(D1),f;67 2 à 1872 )

Anf T.-NA.. LE MOYNE, 'Ire, EAUHARNoIs

PriENiIER'E PA RTIIE

Histoire civile

(Sui/te)

Nous l'avons dit plus haut, il y avait à cette époque,
1672, date de la concession faite au gouverneur Perrot,
nombre de soldats licenciés, appelés ro/<ntairi Ou tfra-
rai/lants, qui vivaient à la journée, menaient la vie
libertine et errante et trafiquaient l'eau de fow avec les
naturels iu pays.

Perrot profita des mauvaises dispositions de ces gens-
là pour se cîéer ule fortune.

Dans cette prevision, comune sa coummission de gou-
verneur était révocable, il se fit, solliciter par sou oncle
Talon des lettres du roi (Louis XIV), quli le feraient
in(l)endait des Seigneurs. Colbert, en effet, lui fit
dresser cette commission royale en 1671. (1)

Dès lors Perrot contriblua pluhs que personne, au
moiis dans les îles de Montréal et Perrol, à cette révolu-
tion de moutirs chez le colon, qui pour un temps fut le
scandale (les gens le bien. Il serait cependant injuste
de tenir les seigneurs I, l'île de Montréal responsables
de ces abus. Ils ne l'avaient appelé à cette charge de
gouverneur que stir le b)on témoignage île M. Talon.

Noblesse oblige. M. Perrot ne devait pas l'oublier.
Mais la passion est puissante maitresse et umauvaise con-
seillère.

Devenu puissant et indépendant, Perrot se livra
librement au trafic les liqueurs avec les sauvages de la
Présentation (2) et de Grentilly. " Pouir mieux réussir,

dit l'abbé Faillon, et recevoir pl us sûrement les pelle-
teries des mains les sauvages, il avait établi un ma-
" asin ai-dessus de lîle de Montréal, sur le cleinî
par où ils avaient coutume de passer, ce qui devait
leur éviter la.peine de les porter à 'Ville-Marie. Le
lieu qu'il avait choisi était une île du teuve Saint-
Lairent, qui, de son nom, fut appelée l'i J rut:
il envoyait même (le là les hommes dans les bois
pour courir après les chasseurs." (3)
Etant gouverneur de Montréal, il ne pouvait se fixer

dans cette île, ni surveiller lui-mêne son commerce. Il
y plaça le sieur de Brucy, sergent de sa compagnie.
C'est de liii que tient son nom la pointe ouest île l'île
où passe le Grand-Tronc et appelée " Bois île Brucv."
Il était charge d'échanger les liqueurs contre les pelle-
teries quie les sauvages et les rohodir lui apportaient.
Ces derniers s'approvisionnaient sur l'île.

De l'autre côté de la rivière, au nord et ei face de
l'île Perrot, le gouverneur-tratiquant établit un autre
comptoir qu'il confia aux soins île M. de Berthe, sieur
de Choilly, enseigne de sa compagnie. (4) Il avait liii-
même obtenu les seigneurs de Montréal, en 1672, la
concession de tout ce fief, à titre de noblesse.

Il est pénible de penser que cette démioralisation
s'exerçait sur les sauvages aux temps mêmes que les
missionnaires donnaient leur sang pour les rendre chré-
tiens.

L'établissement de ces deuîx comptoirs était le moyen
sûr d'arrêter, d'accaparer toutes les fourrures îles saut-
vages deseendaft le fleuve et l'Outaouais.

Ce sont les deuix établissements que Courcelles visita
avec son parti en revenant île son faieux voyage au lac
Ontario, en 1671. (5)

C'est dans cette visite à l'île Perrot, que M. Cour-
celles fut informé du commerce illicite Iu gouverneur,
enivrant les sauvages luî Long-Sault (sur l'(O)utaouais) et
laissant sa garnison déserter le poste pour courir les
bois-et tout cela à son profit.

M. de Courcelles s'en plaignit amèrement.
M. de Bretonvilliers, le son côté, regretta d'avoir fait

choix d'un tel gouverneur. (e n'était cependant pas
tout.

La hardliesse de Perrot on vint à ce p)oint q1u'il ne
craignit pas d'emprisonner arbitrairement le juge Mi-
geon, venu avec LeMoyne et Leber lui faire des remon-
trances au sujet de son tratic. L'insolence brutale, qu'il
exerça même à l'égard des seigneurs de Montréal, nous
laisse à penser ce qu'a dû être la suite de son gouverne-
ment.

(I ) ' Histoire de la Colonie fr.' t. 3.
(2) Ils étaient réunis en une bourgadîe impiortainte.
(3) ' Histoîire de la Colonie " t. 3.
(4) Quelques années avant. De La Salle avait étabîli à La-

chine un comptoir pour faire la traite légitime <les pelleteries
avec les sauvages.

(5) C2e parti se composait du gouverneur Perrot, C'hamnpagne
(sergent de sa compagnie), M. de V'arcunes, Chîs. LeMoyne de
Longueumil et quantité dle gentilshoîununes. Le butt était <'aller
intimider les Iroquoîis chez eux. Perruot faillit périr dans l'un
des rapides au-essus de Lachîin,.

LeMuîvne s'abouchua avec les I roquoîis ài la '' Péihe-des.
Anguilles"

L'abbé Faillon parle de la colère qu'il fit à l'endroit
de M. de Frontenac lorsque celui-ci voulut pousser un
établissement à Katarakoui pour y traiter les pelleteries.
Perrot voyait en cela une concurrence nuisible au comp-
toir établi sur son île-de là ses violences.

Le scandale en vint à ce point, que le conseil lut in-
tervenir et défendre de porter des liqueurs dans les
bois. L'arrêt fut affiché à Lachine (1675), afin que la
défense arrivât à la connaissance des trafiq u ants de l'ile
Perrot.

Bien qu'il rendit lui-même une ordonnance à l'effet
d'interdire ce trafic à tous ceux (fui n'étaient pas domi-
ciliés dans Montréal, et sous peine de 50 livres d'a-
mende, M. Perrot poussa l'impudence jusqu'à continuer
à favoriser lui-même les coureurs de bois. (Comme ses
1800 lbs. d'appointement ne suffisaient point à son train
(le vie, il donnait " aux affidés des permissions écrites,
appelés cong és, pour aller, sous couleur de chasse, faire
la traite avec les sauvages dans le bois," moyennant
bénéfice pour lui sans doute.

Cette conduite indigne devait recevoir son châtiment.
Toujours au sujet de son commerce, des démêlés

surgirent entre lui et Frontenac, au cours desquels
les sieurs Bizard, lieutenant des gardes, et Le Ber, furent
jet,és en prison par Perrot, sans aucuns procédés judi-
claires.

A son tour, M. de Frontenac, dissimulant une en-
tente cordiale, fit venir M. Perrot à Québec et l'enferma
prisonnier dans le château St-Louis (1674).

Durant sa détention, M. Perrot ne cessa de protester,
faire des requêtes pour récuser ses juges et demander
que le Conseil le renvoyât au roi. Les conseillers
étaient en effet entre les mains de M. de Frontenac, des
instruments de vengeance. Ils finirent cependant par se
refuser à cette faiblesse.

Le documîent suivant fera mieux saisir cette difficulté

Arrêt du tconseil Suipérieur de Q (le, qui ordonne( que les
causes et moyens le prise-à-parti et le récusation fournis par
le sieur Perrot contre le gouverneur, seront joints au 1ocès et
envoys en cour pour être jugés par qui il plaira au roi, du
sixiene septeimlbre, mil six cent soi xante-quatorzu. (1)

" Le conseil étant assemblé où étaient haut et puis-
" sant seigneur Messire Louis le Buade Frontenac,

chevalier, comte île Palluau, etc., et messieurs de
Tilly, Damours, de Peiras et de Vitré, conseillers en
icelui, et le substitut du procureur-genéral.

Les sieurs Chartier, lieutenant-général en cette
ville ; Bazire, agent de la Compagnie des Indes Oc-
cidentales ; de la Ferté, ci-devant conseiller du dit
conseil ; de la Martinière, juge le Beauport et de
Notre-Dame des Anges, et Rageot, greffier en la

" jurisdiction ordinaire de cette ville, ayant été mandés
par le dit seigneur gouverneur, de l'avis du conseil,
suivant l'arrêt du troisième de ce mois de relevée,
lesquels ayant pris séance, le dit seigneur gouverneur
a dit que l'on était assemblé en conséquence de la
)protestation faite par le dit substitut contre autre

" arrêt premier rendu, le dit jour troisième de ce mois,
sur les causes et moyens de prise-à-partie fournis par

"le sieur Perrot, gouverneur de l'Isle de Montréal,
" contre le dit seigneur gouverneur, et de récusation
" contre les dits sieurs de Tilly, de Peiras et de Vitré,

pour délibérer s'il ne seroit pas à propos d'expliquer
le dit arrêt et prononcer seulement sur les dites causes
de prises-à-partie et récusations dont il étoit seule-

" nient question, sans entrer en la matière principale
comme il a été fait par le dit arrêt, par lequel il est
dit que le procès sera parachevé d'instruire par Mes-
sieurs les commissaires qui l'ont commencé, pour être

" le tout avec la prise-à-partie et récusations envoyé en
cour afin d'y être jugé ; et ce fait, se seroit le dit sci-

" gneur gouverneur retiré, ainsi que les dits sieurs de
" Tilly, de Peiras et de Vitré.

" Et ayant été mis sur le bureau, par le secrétaire du
conseil, une requête du dit sieur Perrot contenant des
raisons contre le dit seigneur gouverneur, ensemble

" de nouveaux moyens de récusation contre le dit sieur
Chartier, il a été trouvé à propos de prier le dit sei-
gneur gouverneur de rentrer, ainsi que les dits sieurs
de Tilly, de Peiras et de Vitré, ce qu'ayant été fait,

"lecture faite de la dite requête, le dit seigneur gou-
" verneur a dit que la compagnie a une entière connais-

sance qu'il n'a dit ni fait ce qui est exposé par la dite
"requête et lui en demande acte ; et le dlit sieur Char-
"tier a dit qu'il n'a aucune difficulté à se retirer, muais
"proteste de se pourvoir contre le dit sieur Perrot en
"réparation. Et se sont les dits seigneur gouverneur,
"sieur de Tilly, de Peiras, de Vitré et (Chartier retirés.

" Signé : F. F.

"Ce fait, la dite requête ayant été mise en délibéra-
"tion, et ouï le dit substitut, le conseil déclare que les
"personnes appelées s'excusant sur leur incapacité pour
"ne juger pas les dites causes de pris(e-à-partie et de
"récusations, le dit seigneur gouverneur dit seulement
"que le conseil les avoit trouvés capables d'en juger,
"et qu'ils jugeroient ou payeroient l'amîende ; udont est

" acte.

(I1) " Arrets et Règlements dlu <ionjseil supérieur de Quebec,.
et ordonnances et j ugeuments <des intendants di uîanada,"
tome 2, p. 54 et 55.

" Vu ensuite le lit arrêt du troisième de ce mois C'
dessus énoncé, et l'acte de la protestation du dit subs-
titut ; tout considéré:
" Le conseil, expliquant le dit arrêt, a ordonné ct

ordonne que les causes et moyens de prise-à-partie et

de récusations seront envoyés en cour pour être jugés

par qui il plaira au roi, et que le procès y sera joint
pour donner les éclaircissements nécessaires pour
porter jugement sur les dites causes de prise-àpatie
et récusations, et cependant quie l'instruction du
procès sera continuée par les sieurs commissaires <qoi

" l'ont commencé, sans Iréjulice les causes île récIsa
tion données contre le dit sieur de Tilly, l'un

" d'iceux."
Signé:

(A suivre.)

LE GÉN ËRAL )E CHARETTE

Le général baron île Charette, accompagné le Me
la baronne et île M. le cointe île Larochefoucault, est
arrivé à Montréal mardi, 2< courant, vers dix heure'
lu soir. Une iagnifique adresse fut presentée au go-
néral par M. le Dr iiché, vice-président de l'Unioi
Allet. Le général, ému, v ré ponlit admuirablement bien.
Ses dernières paroles furent couvertes par une triple
salve d'applaudissements.

M. le DI)r Piché lprésenta aussi à madame la baronne
de Charette un magnifique bouquet de roses blanIcheS
et jaunes, couleurs du Souverain Pontife.

Le général et sa suite montèrent dans une vroiture
attelée de deux chevaux blancs qui les attendaieit la
porte principale de la gare. Les vivats redoublèrent et
lit procession se remit en marche aux accords lharino
nieux le la ibande du 65ème.

La rue Bonaventure, depuis la gare jusqu'à la rue
McGill, était remplie par une foule compacte. les
hourras éclataient partout sur le passage de la voiture
qui portait le brave général.

RL'endu dans ses splendides appartements île l'hôtel
Richelieu, le général fut appelé sur le balcon par le

peuple massé sur pllace Jacqus-Cartier.
Il paruit, et, d'une voix vibrante, il agita son chapealu

en criant : " lou-ra pour le Canîada et les CanadieîS•
Vive le Canada -"

La foule répondit par des bravos, et les mmuusicienl5

jouèrent l'air de Ire lt Canaienne.
Cette mélodie, q(ui paraissait être connue u gIénéral,

l'émotionna et il battit îles mains en s'écriant : BravO
bravo ! !

Les Zouaves furent invités par le général de Charette
à se rendre dans la salle à diner lu Richelieu, et
Charles Thibaumlt prononça un discours à la foule as-
semblée sous le balcon.

Dans la salle à dlîner, le général invita les Zouaves a
rompre leurs rangs et à venir causer avec lui à la bonne
franquette. Il leur dit : " Approchez, mes amis, nots
allons causer ensemble."

Les Zouaves entourèrent leur ancien coniandatnt.
Celui-ci leur exprima toute la joie qu'il éprouva de les
revoir. Il leur dit que l'ovation que l'on venait de faire
dépassait tout ce que son imagination pouvait rêver.
Son coeur de catholique, de Franeais et de Vendéen
battait à l'unisson de celui des Canadiens.

La devise des Zouaves et du soldat catholique devait
être : Faire son devoir et mourir pour son drapeau. 1
espérait rencontrer plus tard ses compagnons d'armS
pour la souveraineté pontificale et le trône des Bour-
bons.

L'assemblée se dispersa vers minuit.

SA VISITE À SAINT-BARTHELEMY

Merredi, 21.-A neuf heures a. m., le général barol
île Charette, en compagnie du bureau des Zouaves, lais-
sait Montréal pour se rendre à Saint-BarthélemiiY, ou
l'attendait M. l'abbé Moreau, ex-aumônier du régiment
canadien à lome.

Après le déjeuner, M. de Charette est allé au couvent
des Smurs de la Congrégation, où religieuses et élèves
déployèrent tout leur zèle pour recevoir dignement
l'hôte illustre qumi venait au milieu d'elles..

Une (les élèves du coumvent présenta au visiteur (lis
tingué unie jolie adresse, dans laiqumelle, au nom des reh-
gieuses et de ses comupagnus, elle le remercia de l'hon-
meur qu'il leur faisait, en daignant bien venir au umilieu
d'elles, et leur donn 'r le plaisir de voir un homîme dont
les grandles quialités, les talents et le courage lui avaient
acquis un nom justement célèbre dans les annales de
son pays.spede

Une autre élève présenta am général unspedd
bouquet qu'elle accompagna de paroles appropriées a
la circonstanîce.

M. de Chuarette répondit ensuite d'une manière qui
surprit tout en charmuant ses audliteurs. péet

Les citoyens de Saint-Barthéleiny ont aussiprsn
une adresse au général qui les remercia cordialement des
bonnmes piaroles qu'ils avaient exprmimees à son égard.

Ensuite, NI. dle Charette se rendit, avec ses amis5 , a
Saint-J ustin, paroisse voisine de Saint-Barthélemy, où
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le curé, M. Gérin La joie, ex-zouave, fut on ne peut plus
heureux de le revoir.

Les citoyens de cette paroisse présentèrent à leur il-
lustre visiteur une adresse où ils exprimaient leur
plaisir de le voir au milieu d'eux.

Le général visita quelque peu le village, iis il s'em-
barqua pour Montréal, où il arriva le même soir vers
9.30] heures.

SA RÉCEPTION À SAINT-H YACINTHE

Jeudi, 22.-Ce matin, uie foule immense encombrait
la gare dit Grand-Tronc, à Saint-Hyacinthe, pour être
témoin de l'arrivée îlu convoi spécial (le Montréal, con-
tenant le général, madame la baronne, le comte (le
la Rochefoucault et utn bon nombre de Zouaves et île
citoyens (le Montréal.

Le convoi entra en gare vers 8 1heures, au milieu
îles applaudissements et (les vivats (les spectateurs.

M. (le Charette fut reuii par Sa Grandeur Mgr Moreau,
évêque de Saint-IIlyacinthe, le Maire et le Conseil. On
lui présenta ensuite une adresse à laquelle il répondit
en peu de mots, mais sut toucher le coeur le ses audi-
teirs par ses paroles éloquentes.

Une adresse fut aussi présentée. aux Zouaves. M. le
vice-président Piché y réipondit.

)i t se endit enlistte a la catihrale où une grande
Messe tit clantée avec lte pompe et un eclat extraOr-
dinaires.

Les Zoutaves out ensuite trav erse en corps plusieurs
rues de la ville.

C'est M. de Cliarette lui- mêmte qui a couronnté les
élèves dit college le Saint Il yacinttie, où avait lieu la
distribution les prix.

Vers 4 heures p. it., toits les Zouaves se sont réunis
pour recevoir le rapport de leur bureau.

Il y avait 120 Zouaves présents.
A ( heures eut lieu le banquiet.
(n y proposa lusieurs santés. Le général répondit à

quelqis-unes avec la grace et l'éloquence qu'on lui
connaît.

Dans la soirée, feux d'artifices et processions aux
flambeaux.

Vers 10 heures, le général et les Zouaves prirent le
convoi de Montréal où ils arrivèrent à minuit.

sollRE l)ANS LA SALLE ACADÉMIQUE Du GÉsU

dre(lr/l/, 23.-Le général a visité l'Union Catho-
lique, qui l'a reçu dans la salle académique dit Gésu.

Il y avait futile. La fanfare (le M. Lavigne avait
prêté son concours et. accueillit le général, à son entrée,
par un les plus beaux morceaux de son répertoire.

Une magnifique adresse fut présentée à M. de Cha-
rette par M. Mignaitlt, président de l'Union Catho-
lique.

Le général ré pondit en termes appropriés et (les plus
heureux, comme aussi à l'adresse anglaise qui lui fut
lue ensuite par le Dr Guérin, présiient (lui a/h/
C/1l.

Le chwur lit collège Sainte-Marie et la bande dit
65ne exécutèrent aussi plusieurs mtorceaux de chant et
île musique.

Cette séance a été îles plus intéressantes et fait le
plus grand honneur à l'Union Catholique et au collége
Sainte-Marie'.

BANQUiET OFFERT AU GEN. )E CHltARETTE PARlLES ZoUAvEs
PiNTIFICAUX ET LES CITOYENS DE MONTREAL

am//, 2'-Plus le deux cents personnes étaient
présentes à ce banquet, samedi dernier, dans la magni-
tique salle le l'hôtel Lichelieu.

L'élite de notre société canadienne a voulu donner à
M. (le Charette, en cette circonstance, une preuve le
l'estime et de l'admiration qu'elle a pour lui. Le ban-
quet, présilé par M. Napoléon Renaud, s'est otvert à
8 It. p. i. M. Renaud avait à sa droite, à la table d'hou-
tieur, le général baron e Charette, Son [ouneur le
Maire Beaudry, l'hon. P. O. Chauveau1, l'lhon. L. )

Taillon, M. P. P., l'hon. Alex. Lacoste, M. le )r Ilnig-
ston, M. P. B. Mignault, président de l'Union Catho-
lique île Montréal, Son Honneur le IRecorder île Mon-
tigny, le premier Zouave, M. McGown, M. Gustave
Drolet, etc.

A la gauche du président étaient M. le comtte île la
Rochîefoucauîlt, l'hmon. juge Loranger, l'hon. sénateur
Trudel, M. le colonel Outimet, M. P., l'bon. Ls. Beau-
bien, M. P. P., M. Sévère Rivard, etc.

Le manqfue d'espace ne nous pernmet pas de mtention-
ner les nomîs des autres personnes présentes, muais nous
pouvons dite encore une fois que les professions libé-
rales, le commterce et l'industrie, étaient des mieux re-
lrésenttés à cette démonstration. Après le dîner, le
président se leva et proposa un toast en l'honneur <li
Pape. Cette santé futt bue avec beaucoup d'enthtou-
slasme.

On entonna l'hymne à hPie IX, que tous les Zouaves
chantèrent en choeur.

Vint ensumite le toast à la reine, suivi dui citant na-
tional anglais, God sav'e the Queen.

Son Honneur le maire Beaudry, chargé (le proposer
la santé du clergé, lit un historique des bienfaits de

M4

blés avec un gout exquis.
Rien n'a été épargné pour donner tout le comfort pos-

sible à nos hôtes distingués.
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touts ge nres que le clerge avait prodigués au peuple
canadien depuis la cession du (Canada à l'Angleterre.

M. l'abbé .lames Lonergan, en réponse ut toast porte
par M. Beauîdry, expliqua sa presence a cette fête, ia-
conta les progrès que le clergé avait fait faire à l'é luca-
cation, et luésenta les hmlinages du clergé canadien au
brave des braves, au vaillant chrétien qui, au prix de
son sang et au péril de sa vie, avait défendu les droits
méconnus (le la papauté.

M. de Montigny, en sa qualité de premier Zouave
canadien, proposa la santé du général baron de Charette.

Dans un éloquent discours, qui provoqua à plusieurs
reprises les applaudissements des auditeurs, il raconta
les hauts faits d'armes et les actes (le courage et d'hé-
roïsme accomplis par l'illustre, le brave général, dans
ses campagnes en Italie pour la défense du Saint-Siège,
et en France lors de la guerre franco-prussienne.

M. de Charette se leva au milieu des applaudisse-
ments répétés de toits les convives. Il remercia les
citoyens et les Zouaves de cette splendide fête qu'ils
lui donnaient. Il dit qu'il ferait faire un livre d'or de
toutes les adresses qu'on lui avait présentées depuis son
arrivée en Canada, et qu'il se ferait une gloire de le
montrer à qui voudrait le voir, pour protuver, que dans
la Nouvelle-France on n'avait pas encore oublié le beau
style (lit siècle de Louis XIV.

Le colonel Ouimet proposa la santé des Zouaves. M.
le chevalier Larocque y répondit.

A la santé de la tpresse, répondit M. L. O. David,
puis l'hon. juge Loranger proposa la santé des dames.
M. Chagnon répondit à cette santé.

Le banquet était particulièrement bien ordonné, sous
la direction de l'excellent maître d'hôtel de cet éta-
blissement, M. Beauchamp.

LA MESSE AU GÉSU

Diwanc-he, 25.-L'office du dimanche matin, ait Gésu,
s'est fait avec l'éclat des grandes fêtes à l'occasion de la
visite du général île Charette.

L'autel et le choeur étaient parfaitement décorés. On
distinguait parmi l1s dlécorations le drapeau des Zouaves
à Patay, avec la devise : CSur de Jésus, saurez la
France.

Le 1. 1. H[yacinthe Iludon officiait, et le sermon fut
prononcé par le R. P. Hailmon, directeur de l'Union
Catholique, (lui continua sa série d'entretiens sur la
dévotion ait Sacré-our de Jésus. Le sujet prêtait aux
allusions : le prédicateur ne manqua pas d'en faire, et à
la bataille de Patay, où l'étendard du Sacré-Coeur fut
arboré pour la première fois par les Zouaves de Cha-
rette, et -à Paray-le-Monial, où il fut transporté ensuite.
Le révérend Père put parler aussi, sans avoir besoin de
faire ni transition ni digression, de l'état présent de la
France et de la lutte qui s'y fait entre le cléricalisme et
la Révolution.

Ce sermon fut très goutté, et il eût plus d'une fois
soutlevé, sans la sainteté du lieu, les applaudissements
de l'auditoire spécial qui était réuni là.

De cet auditoire faisaient partie Son Honneur le maire
Beaudry et un grand nombre de nos premiers citoyens,
magistrats, députés, sénateurs, ministres, fonctionnaires,
tout le 650, dont les officiers, le colonel Ouimet et le
major Hughes en tête, escortaient le général et madame
de Charette.

Le choeur dt Gésu chanta avec beaucoup de succès
une messe mixte, avec Gloria et Credo de Mercadente,
&nrhs et A s (le Gounod.

LE LEVER

I)ans l'après-midi, plus.de 25() personnes ont serré
la main dut géneral.

DEPART

ILe général de Charette nous a quitté. Sa visite a
fait naître des sympathies extraordinaires dans la ville
de Montréal. Depuis le jour (le son arrivée, où des
milliers de citoyens l'attendaient à la gare, jusqu'à celui
de son départ, il y a eu une suite continuelle d'ovations
et d'acclamations enthousiastes. ('eux (lui ont eu l'a-
vantage île le voir et sutrtout de l'entendre, n'oublieront
jamais l'inmpression qu'il leur a fait.

Nous ne l'oublierons p~as, et de son côté nous avons
l'intime persuasion qlue le général de Charette se sou-
viendlra toujours des quelques jours qu'il a passés à
Montréal.

LES APPARTEMENTs D)U GÉNÉRAL

M. Durocher, propriétaire de l'hôtel Riichelieu, a
droit à beaucoup d'éloges. Les huit appartements qu'il
a fait préparer pour le général de Charette et sa suite,
avaient quelqute chose de princier. La grande salle de
réception, îe salon et la salle à manger nméritent une
mention toute spéciale. Ils étaient ornés de magnifiqutes
tableaux représentant les combats de Patay et du Mans,
où le général commandait les troupes pontificales. L'é-
légant boudoir et les chamtbres à coucher étaient meu-

La procession de la Saint-Jean-Baptiste

Depuis 1874 les Canadiens-Français fêtent leur fête
nationale d'une toute atutre manière qu'antérieiremient
à cette date. Anciennement nous tenions à montrer a
nos compatriotes de nationalité étrangère notre force
numérique; maintenant nous avons à cœur le leur
faire comprendre quel est notre caractère, quelles sont
nos aptitudes et nos qualités, nous ne cachons même
pas nos défauts. Au 24 juin, chaque année, c'est la
nation qui passe dans les rues de notre ville. L'artisan,
le journalier, le commerçant, l'homme de profession,
tout est un peu représenté d'une manière plus ou moins
bien réussie. Nos amusements, nos jeux, trouvent nmêltme
place dans le défilé.

CHARS ALLÉGORIQUES

Le nombre des chars allégoriques aurmente chaque
année.

Cette fois, les diverses sociétés Saint-Jean-Baptiste
rivalisaient de zèle. C'était à qui d'entre elles auraient
eu le plus beau char allégorique, le plus beau drapeau,
les insignes les plus riches. Et il fallait voir, dans
chaque paroisse, les magnificences des chars allégo-
riques des différentes sociétés industrielles.

INSDUSTRIE

Pendant que chaque paroisse avait son char portant
le petit Jean-Baptiste traditionnel, aux longs chteveux
blonds et bouclés, chaque société se faisait connaître el,
exerçant son industrie sous les yeux mêmes des spect-
teurs.

Les mécaniciens, fabricants d'engins ouvraient la
marche. Les chevaux qui traînaient leur char allégo-
rique étaient cachés dans un inmnense engin de carton
imitant parfaitement la locomotive de nos chemîtins de
fer.

Les potiers, travaillant à leur métier, suivaient immlé-
diatement, et venaient après eux les fabricants de ciait-
dières à vapeur.

Tous les métiers étaient digneient représentés.
Les cordonniers avaient trois chars allégoriques. Il

premier dans la paroisse du Sacré-CSur, le second dans
la paroisse de Sainte-Brigide et le troisième dans la
paroisse de Saint-Henri.

Les fabricants de cigares roulaient la feuille île tabac
avec une ambition qui n'était dépassée que par celle
des gamins qui, sur la rue, voulaient attraper les
cigares qu'on leur jetait à profusion.

Les perruquiers-coiffeurs faisaient la barbe en pleine
rue sous la toile de leur char, et travaillaient à qui
mieux mieux aux frisons noirs et blonds que plus d'une
de nos dames auraient voulu voir s'étaler sur son front.
Ils avaient deux chars.

Les commerçants de foin pressaient le foin, et lorsque
nous les avons vus, ils avaient déjà deux échantillons
de foin pressé qui n'attendaient qu'un acheteur.

Tout le monde a porté un intérêt marqué au char
allégorique des corroyeurs. C'était un étalage de peauX
les mieux passées, teintes en différentes couleurs.

" L'antique foulon " avait son char, et vous enten-
diez au loin le pan-pan régulier de la perche tombant
sur l'étoffe qu'elle pressait. Les travailleurs chantaient
gaiement, et comme c'était fête à l'atelier, ils s'étaient
donné le luxe d'engager des joueurs de violons qui fai-
saient danser deux bonnes vieilles, dont toute l'occupa-
tion consistait à regarder travailler les hommes.

Les amateurs de chevaux et de harnais ont pu voir
une belle exhibition de harnais et de selles dans le char
des selliers.

Des machines à coudre de toutes espèces, des manu-
factures de Williams et Wanzer, étaient en pleine opé-
ration dans trois chars. Pour la première fois des jolies
canadiennes montraient publiquement leur talent de
couturière.

Deux chars de carrossiers avec tout l'outillage de l'a-
telier. Les ébénistes polissant des panneaux luisants
et fabriquant un pupitre mignon.

Puis, les cloutiers, les couvreurs sur le toit d'une
maison d'une dizaine de pieds carrés; les briquetiers
construisant une maisonnette de dimension à peu près
analogue ; les forgerons battant sur l'enclumîe, ferrant
un petit cheval paisible ; les bouchers exhibant de gras
moutons et les charpentiers jouant de la hache à grand
tour de bras.

Puis encore ne faut-il pas oublier les boulangers et
leurs petits pains chauds qu'ils distribuaient à droite et
à grauche ;les confiseurs aux doigts sucrés brassant la
crême, pétrissant la pâte et exhibant les pains de savoie
au sucre ; les typographes enfin-notre cauchemar à
ntous qui corrigeons leurs épreuives-ils y étaient mal-
gré un contre-temps ui a failli leuîr empmêcher de se
joindre aux autres sociétés. En pa~rtant île l'endroit Où
était leuri char allégoriquie, l'essieu s'est brisé sous le
p)oids de l'énormîe presse à vapeur qu'ils devaient mtettre
en opération dans le trajet et ils se virent forcés de ne
se servir que d'une petite presse à bras. Ils n'ont p)U
entrer dans la procession que vers neuf heures et demie.

Vient encore une autre classe d'industriels que nous
mentionnons en dernier lieu, niais qui pour nous a une
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importance majeure. Il s'agit des porteurs de journaux.
Trente d'entre eux environ étaient installés commodé-
ment dans un grand char, pliant des journaux qu'ils
distribuaient gratuitement ce jour-là.

Voilà pour l'industrie. Le commerce était moins bien
représenté. Les épiciers et les marchands de bois
avaient leurs chars. Les marchands de bois ne s'étaient
pas contenté d'un char allégorique. Seize voitures rem-
Plies de bois de toute espèce suivaient le char, et les con-
naisseurs s'accordent à dire que c'étaient les plus riches
échantillons qu'ils avaient jamais vus.

CHARS HISTORIQUES

Notre histoire fournissait aussi des sujets précieux et
intéressants. 1lusieurs chars représentaient les pre-
Iières années de la colonie. Le village Saint-Jean-
Baptiste s'est surtout distingué sous ce rapport. Un
char représe3ntait les sauvages que Jacques Cartier a
trouvés à Stadacona lors de sa visite sur nos rives ; un
autre char Portait deux personnages représentant
Jacq ues Cartier et1< CrtIstophe Colomb.

Dans une vieille calèche de cinquante ans d'existence
un habitant à la tuque bleue, et sa vieille coiffée de
l'énorme capuche ; c'était le bon vieux temps.

On avait encore Jacques Cartier et un saurage se
défiant (le la peau blanche abordant sur ses terres, puis
les anciens pompiers de 1850, que représentaient une
trentaine d'enfants.

Enfin la France était représentée par trois petites
filles se tenant debout. par la main.

BRIGADES DU FEU

Les pompiers de St-lenri et du village St-Jean-
Baptiste, en grande tenue, et suivis de leurs pompes et
échelles. Ces deux brigades méritent d'être spéciale-
ment mentionnées.

DÉFILÉ DE LA PROCESSION

A huit heures précises la procession se mettait en
marche, passant par les rues Craig, Saint-Denis, Sainte-
Catherine, Visitation, Dorchester, Maisonneuve, On-
tario, Saint-Denis, Sainte-Catherine, Saint-Laurent et
Notre-Dame.

Des arcs de triomphe avaient été érigés sur tout le
parcours. Le faubourg Québec, surtout, s'est montré
d'un patriotisme à faire parler les richards de la rue
Saint-Denis. On voyait des arcs presqu'à tous les coins
de rues. Toutes les maisons étaient décorées. Les dra-
peaux français, anglais, américain, canadien flottaient
de tous côtés. On lisait une foule d'inscriptions pa-
triotiques, telles que " O Canada, mon pays, mes
amours>" " L'union fait la force" " Restons Cana-
diens," etc., etc.

MESSE

A midi moins cinq minutes, la messe solennelle
coîlîmnençait, chantée par M. l'abbé Dorval, curé de
L'Assomption. L'église Notre-Dame avait revêtu ses
plus beaux ornements, les jubés étaient décorés d'éten-
dards et de drapeaux entourés de feuilles d'érable. Au
fond de l'église était placée une magnifique image de
Saint Jean-Baptiste, encadrée dans une guirlande de
teuille d'érable.

Monseigneur Brondell, évêque de Vancouver, reliaus-
sait par sa présence l'éclat de la fête. Un chour de
500 à 600 voix remplissait les banquettes à l'orgue.
Les élèves du collège de Montréal étaient là en grand
noimbre, beaucoup d'amateurs s'étaient aussi joints aux
chantres du chSur de Notre-Dame. Tous, sous l'habile
direction le messire Durocher, chantaient avec un en-
semble remarquable la messe du second ton harmonisée
lar messire Perrault.

M. l'abbé J.-B. Proulx, professeur du collège le Ste-
hérèse, monta en chaire après l'Evangile et prit pour

texte de son sermon ces paroles de l'Evangile : (Quis
iputes, puer, iste e(t i " Que pensez-vous que sera cet
enfant t" Le défaut d'espace nous emitpêche de publier
ici ce sermon, qui a été très admiré.

L'APRÈS-MIDI

Dans l'après-midi, le mauvais temps a empêché le
Comité de la Saint-Jean-l8aptiste de donner les amuse-
monts promis.

A deux heures pas moins de trois mille personnes
s'étaient rendues sur les terrains de l'exposition. L'orage
passé, le président de la Saint-Jean-Baptiste a fait une
Courte allocution, et M. Emond a organisé, sur le champ,
des courses àt la brouette et des courses dans les poches.
Il était cinq heures et denmie lorsque les courses comi-
mencèrent. Il s'agissait de courir un quart de mille
dans une position très périlleuse et les assistants se
sont retirés après avoir bien ri aux dépens des coureurs.

BANQUET

Le soir il y a ou grand banquet à l'hôtel Richelieu.

Cueilli sur l'album d'un goutteux :
" Pendant la première moitié de notre vie, le vin

nous monte à la tête. Pendant la seconde, il nous des-
cend dans les jambes."

NOS GRAVURES

Les enfants trouvés

La gravure que nous donnons aujourd'hui représente
dans sa partie supérieure le repas des sevrés. Les en-
fants sont assis les uns à côté des autres et boivent leur
lait dans des timballes de métal. L'un d'eux a laissé
échapper la sienne, et dans son désespoir, s'étant ren-
versé en arrière, il pousse des cris désespérés. Au bas
(le la page une soeur apprend à marcher aux enfants.
Assise au bout d'un long banc sur lequel les bébés s'ap-
puient pour aller à elle, elle les appelle d'un sourire
caressant et doux. Au centre, sur deux fauteuils, sont
deux pauvres enfants, victimes de maladies héréditaires
(lui ne pardonnent pas.

Le convoi d'un enfant en Finlande

L'aïeule est assise à côté de la mère, morne et silen-
cieuse. A l'arrière, le grand-père tient la barre, tandis
qu'auprès du cercueil, où dort à jamais l'enfant qui
n'est plus, la petite sour, un bouquet à la main, songe,
triste et rêveuse, aux légendes lugubres qu'elle a en-
tendu raconter.

La rivière est large et la route est longue, pour arri-
ver à l'île où l'enfant va reposer de l'éternel sommeil.
Au loin l'horizon s'étend, perdu dans les brumes du
Nord, qui s'estompent doucement et, se perdent dans
une insensible dégradation. Les têtes des malheureux
parents qui composent ce lugubre convoi, prennent sur
ce fond vague un accent d'autant plus personnel, un
relief des plus saisissants.

CHOSES ET AUTRES

A quelles extrémités la politique peut amener un lit-
térateur!

A propos de M. Gambetta, nous lisons dans un jour-
nal communard le France les lignes suivantes

" Astuce et perfidie, c'est tout Gambetta ! on dirait
d'un singe qui aurait sucé le lait d'un serpent !"

Les mamelles d'un alligator, voilà qui vaut le
"Sa main était froide comme celle d'un serpent."

le:
"Nous autres, gentilshommes (lu moyen âge !"

et le
" N'oublions pas, messieurs, que nous partons pour

" une guerre, dont les fatigues seront longues, pour la
" guerre de Trente ans !"

LA CUISINE DE LA REINE D'ANGLETERRE.-Il y a d'abord
un premier commis qui a un salaire de sept cents louis
sterling par année, et sa pension par-dessus le marché
il a quatre assistants-commis, un messager et une femme
d'aide. Il y a en outre le cuisinier en chef, qui a un
salaire de sept cent cinquante louis sterling, quatre
autres cuisiniers recevant £350 chacun, quatre apprentis
gagant £150 à £250 chacun, deux assistants-cuisiniers,
deux individus chargés de faire rôtir les viandes, quatre
de les faire bouillir, trois femmes dont les fonctions
consistent à aider les cuisiniers, un commis de magasin
et quatre autres employés. Il y a le département des
confiseries qui est coiposé d'une douzaine d'employés,
le département du linge, celui de la bière et des vins,
dont le chef a £500 par année, celui des garçons de
table, de la vaisselle, (lu bois et du charbon, qui eum-
ploient une quarantaine de personnes, dont les salaires
varient de £125 à .£500 sterling. Au-dessus le cent
personnes en tout. Tout ce monde est logé et nourri
au château. La vaisselle de Sa Majesté vaut environ
£3,000,000, quinze millions le piastres. Les gens qui
ont la garde de ces trésors ont besoin d'être bien payés
pour ne pas être tentés.

Trente-deux ans, /ivnt6/.
Je sais bien que c'est l'âge où la beauté et le talent

de la femme sont dans tout l'éclat de leur rayonnement
mais le document reste pour l'avenir et je connais pas
mual de divas qui auraient profité de ce que la trente-
deuxième année n'était pas encore accomnplie pour1 ré-

pondre : " Trente-un ans.., et muême mnoins."
Un jour, Mlle Mars comparut commîe témoin devanît

la chambre correctionnelle (le Rlouen.
L'audience était dirigée par un magistrat peuî galauit:
-Votre âge ? dit-il.
-.. ante ans, rép)ondit Mlle Mars, en escamnotant

habilement la syllabe comnprom ettante.
Le président se tourna vers le greffier, et froidement :
--Ecrivez cinquante ans.
-Quarante !s'écria la grande comédienne d'une voix

qui fuît cette fois brève et claire.
Je vous jure que si elle avait ou entre les mains un

flacon de vitriol, ce président aurait passé un bien vilain
quar-t d'heure!

Les Américains excellent dans l'art de la réclame ro-

inanesque. (Celle-ci, que le Mo/ d'Ordr' tonne pour
vraie, est, en tous cas, un des chefs-d'oœuvre du genre.

Un citoyen de Rlichmond, nommé Sorel, se rend au
bureau de police et déclare, les larmes aux yeux, que
son petit garçon, âgé de quatre ans, a disparu. On se
met en campagne, une prime de $500 est promise par
le malheureux père, et tambourinée par tous les jour-
naux. Grande émotion qui redouble le lendemain,
quand on lit dans le Ricihmond L"dgr une note mys-
térieuse reçue et annonçant à M. Sorel que son enfant
ne lui serait rendu que moyennant $20,000 déposées en

un endroit indiqué.
Désespoir de M. Sorel qui, naturellement, ne peut

payer cette somme.

" Deux pères de famille prirent aussitôt l'initiative
d'une souscription. En un jour, on reunit une grande
partie de la rançon demandée ; on espérait la compléter
le lendemain, quand un nouvel avis du Rie/nond
Ledger notifie que, vu le temps passé, la rançon de l'en-
fant était portée de $20,000 à $25,000.

" On juge si l'émotion publique augmenta. En même
temps que les dollars pleuvaient à la souscription, on
lançait (le tous côtés le signalement (le l'enfant, et des
citoyens, policemen volontaires, se mettaient à sa re-
cherche. Mais le lendemain, une autre note déclara
qu'en prôseince( de cela, la somme à payer serait portée
à $301000, et que, faute de payement dans les vingt-
quatre heures, le père recevrait, comme premier avertis-
sement, l'oreille droite de son fils ! "

Là-dessus émeute. La foule va un peu casser les
vitres du bureau de police. Quant à l'infortuné père,
il reçoit le lendemain, dans un papier, l'oreille annon-
cée qu'il reconnait tout de suite pour celle de son fils-
bien que rien ne ressemble plus à une oreille qu'une
autre oreille.

Dénouement (lu roman

" Le lendemain, comme la foule se portait en masse
chez le malheureux père, l'enfant apparut intact, sans
une blessure. Il raconta que ce n'était pas à lui, mais
à un cadavre, que l'oreille avait été coupée et qu'il
avait, malgré la surveillance des ravisseurs, réussi a s'é-
chapper.

" Le jeune Sorel devint l'objet (le la curiosité pu-
blique. Un Barnum intelligent fit un traité avec le
père pour l'exhiber en public moyennant un dollar par
personne.

" Ils faisaient des recettes formidables quand, prenant
sa revanche, la police prouva clairement que l'enfant
n'avait jamais été enlevé, et que toute la comédie avait
été conduite par le Barnum, d'accord avec le père, pour
exciter l'émotion publique."

Progrès.
Un horloger américain vient d'importer en France

des pendules pour aveugles ; ce sont des pendules bien
curieuses, elles n'ont pas de cadran.

Un monsieur (le Toulouse raconte à un monsieur de
Marseille que les riverains de la Garonne ont tous des
nez excessivement longs.

-Peuh !... fait le Marseillais... j'ai connu un négo-
ciant de la Cannebière qui avait le nez si long que
quand il respirait une rose, il ne sentait l'odeur que le
lendemain matin!

Encore bébé, l'inépuisable.
Sa mère, minaudant l'autre jour, disait
-Je perds tous mes cheveux.
-Alors intervint bébé qui écoutait
-Pourquoi que tu ne fermes pas a clef le tiroir où

tu les mets ?

Quand on voyage en Egypte, les énormes crocodiles
du Nil font une vive impression.

Quelqu'un demandait à un voyageur ce qui l'avait
frappé dans le pays (les Pharaons:

-C'est de voir, répondit-il, combien dans cette con-

trée les lézards ont eu de l'avancement !

Confidences masculines :
eux amuis, mariés depuis p1u, pleurent réciproque-

ment:
-Ma funnue est tellement avare, dit l'un, qu'elle me

repuroche jusqu'à l'eau que je bois.
--La mienne est p>ire, réplique l'autre- ivrogne

fieflé :-elle me reproche jusqu'à l'eau (lue je ne bois

Un joli mot d'aveugle.
On lit l'écriteau suivant, suspendut à son cou:

Aiyez pitié d'un pauvre aveugle, pv're de (Jnze' enfanuts.

Un monsieur s'approche, lui met deux sous dans la
main et, d'un ton paternel:

-Onze enfants ! lui (lit-il. Onze enfants, mon brave
homme, ce nî'est pas raisonnable.

Et le miendiant, avec soupir:

-Qu'est-ce que vous voulez t Quand on nyvi a
clair!
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AU PEUPLE CANADIEN

(RESPECTUEUSEMENT DÉDIE \ M. A.-B. ROUTIIER)

O peuple Canadien, tressaille d'allégresse,
Plonge aujourd'hui ton c ur dans une sainte ivresse,

Fais retentir l'air le tes cris 1
Déroule avec orgueil les plis le tes bannières,
Fais éclater partout tes fanfares guerrières,

Car c'est la fête du pays !

L'astre dor, ce miatin, à l'horizon sans bornes
S'est levé radieux, mettant au front des mornes

Une auréole de rayons ;
Le vaste Saint-Laurent roule sa vague pure,
Et les petits oiseaux, noyés lats la verdure,

Disent leurs plus douces chansons.

La forêt, secouant sa trinière oniidoyaite.
Jette mille clameurs à la brise odorante
Le ruisseau sous l'énmail du gazon verdoyant
Mêle aux hvmnes les bois sa suave hiarmonie
L'aigle lu haut tes mionts lance sa rapsodie
Tout sous le soleil chante tut Te Deum géant !

Joignant ta voix aux voix de la nature entière,
Peuple, aut pied( les autels, la tête haute et fière,
Va prier à genoux ton glorieux patron.
Pour retremper ton cœur aux sources de la gloire,
Etale les feuillets île ta sublime histoire,
De tes fastes dorés rouvre le panthéon !

Conteinple au premier rang les noms tils saints apôtres,
Bréi-tif, Jtoguies, Buteux, et les noms le tant d'autres
Qui, sur un ivil bûher, répandirent leur sang....
Quand leurs corps se tordaient aux baisers de la flamme,
Ces preux les anciens jours criaient dit fond de l'âme
Pitié pour nos bourreaux, ô Maître tout-puissant !

Jette les yeux plus has : vois le champ de bataille
Où l'illustre Montealm, frappé par lit mitraille,
Tombe, l'épée au poing, tout près tie sort vainqueur
Rassemblant les débris de son mâle courage,
Derechef il s'élance au iniliu du carnage,
Quand un éclat d'obus vient lui briser le coeur. ...

* *
*

Oui, peuple canadien. rejeton de la France,
Toi dont le noble esprit égale la vaillance,

Célèbre dignement ce jour !
Portant de Carillon l'immortelle balnnière,
Va sur tes chanps finmeux vénérer la poussière

Dts héros mnorts pour ton amour !

En ce matin béni le la Saint-Jean-Baptiste,
Démontre avec éclat que dans ton âme existe

L'aiour pur de la liberté !
Redis à l'étranger ton passé magnifique,
Affirme hîautement le courage héroïque

De ta nationalité
J.-B. CAOLETTE.

Québec, 24 juin 1882.

LES

G1BOULEES DE LA VIE
PAR

Mme CLAIRE DE CHANDEN EUX.

PREMIÈRE PARTIE

III

(Suite.)

Quelque précaution qu'il prît, la boite, en frôlant les planches
ratboteuses, avait tiré la jeune fille de sa méditation.

Il jeta in coup d'oeil en arrière, abandonna soun premier projet
et reprit vivement sa palette.

C'était un peintre. à en juger par sa blouse blanche maculée
île couleurs. C'était le peintre chargé de réparer îles fresques
d'assez grande valeur, que la démolition d'une maisoni mi-
toyennhe avauit dégradées. à eni croire le pinîtecau donît il semu-
blait p'rêt à se servir.

Thuérèse', qui tconnaiissait i-e trav'ail île re-stauîratioun, salis
avo'îir juamalis vui l'atrtisîte, qu'mue sotte uidetabane suspendîîueî ca-
t-lait aux regardîs tcuix des puensionnaires, le regardla unt ins-
faut iavtc uni intérêt macuthinal, esptéraunt presque voiir surgir
derrière- luti, sur l'éthafaudage, les figutres ntouvelles ui de-
vaienît suc-î'îder Lit-elles tIti passé.

Puis, s'apîer'evunt qu'elle était égalemient eun vue, <'hose inîu-
sitée danms lu' iloitre, elle rougit et se leva pouir se retirer.

-Re-tez !. . .. îh I restez !.,..je vous en prie, dit mine voîix
dulumce et ''onmteue qui résonna pourtant danms le saunctuaire.

Enitmre pluîs stcandalisée qlut- surpîrise, Thtémèse se rejeta eut
arrière. nonm sauns uni peu de frayeur.

Aussitôt le peintre descendit deu sonm étchielle avec- umne ralph-
dlité vert iginieuse et se trouvau devanîtt elle avantt u'eltle eûtt tiré
le rideau noir.

--Mademoiitselle, .je vus eni t'onjure, dit-il rapidiement, sur
le toin dle la prièru, conentez à me rne min grand serice!-

--- Moui!..hbumîhmtia t-e'lle.
--Je nai pas le temp;s dI'être' i luien botn diplomiate; il fan>-

drait me c'roire sur piarole.

De plus en plus effarouchée, elle regarda.
C'était un jeune homme de vingt-cinq ans environ, très

brun, avec un front énorme, une physionomie tourmentée on
brûlaient deux grands yeux pleins de cette flamme intermit-
tente que la passion de l'art allume, à certaines heures, dans le
regard (le ses fidèles.

Conmte elle ne répondait pas. il reprit avec la mnime
ardeur :

-- Vous n'imaginerez jamais, mademoiselle. combien votre
attitude, là!. ... tout à l'heure. . .. entre les plis sombres de
ce rideau, illuminait d'un rayon tout nouveau iluvre que j'ai
entreprise.

-En vérité f!fit-elle, à demi rassurée.
-Une minute le plus, une sele minute. ... et puis un peu

de bol qui manquait à ma palette.... et je saisissais enfin, pour
le fixer sur la pierre, un type rêvé, poursuivi, entrevu tout à
coup dans sa plus pure expression.

-Monsieur !....
-Oui, je peins la Prière. Vingt fois j'ai effacé la figure que

je venais le tracer. Vingt fois j'ai ressaisi mon pinceau avec la
fièvre du vouloir. L'idéal me manquait. Aujourd'hui l'idéal
existe, je l'ai vu, je l'ai tenu un instant au bout (le mon pin-
ceau : il m'a ébloui. Ah! mademoiselle ! ... grâce à vous, j'al-
lais faire un chef-d'œuvre.

Il y avait une telle sin-érité dans cette exaltation que Thé-
rèse, très accessible à la franchise. accueillit par un regard plusz

ienveillant l'explication enthousiaste de l'artiste.
-Eh quoi ! (lit-elle, vous aviez l'intention de retracer quel-

que chose de moi sur ces murailles ?
-Vous tout entière. . . . vos mains jointes, votre taille fléchie

sous le recueillement, vos yeux sur-tout. ... vos yeux qui semi-
blaient chercher, par delà le temple, celui qui écoutait votre
cœur.

Thérèse eut comme un frisson ; ce langage imagé lui sein-
blait à la fois une audace inouïe et une nouveauté charmante.

-Me peindre !. ... ici 1. ... c'eût été une profanation !mur-
mura-t-elle.

-Eh ! mademoiselle, les vierges de Raphaël. les saintes sor-
tics (lu ipinceau des grands maitres ont eu pour modèles des
femmes, belles sans doute, mais certes (les femmes.... (lui le
venaient pas dans la solitude, comme vous le faisiez tout L
l'heure, verser leur âme devant Dieu.

-Oh! monsieur ! fit-elle avec une pointe d'enjouement, ne
tentez pas ainsi la vanité d'une pensionnaire. Si je vous
croyais.... petit-être me resterait-il quelque regret d'avoir iii-
terrompu votre travail.

-Laissez-moi le reprendre, (lit-il, avec un geste si respectu-
eusement suppliant qu'elle se sentit troublée, moins encore de
l'étrangeté de la requête que (le la chaleur pénétrante du solli-
citeur.

Il reprit doucement
-Si vous le voulez, vous laisserez quelques moments encore

l'artiste contempler son modèle.... ébaucher les traits qu'il
rêvait. . .. et vous remercier ensuite ou plutôt vous bénir, pour
l'avoir aidé à créer une Seuvre.

-Monsieur, vous n'Y songez pas ! répondit-elle en dominant
la sensation qu'éveillait en elle cette parole enfiévrée ; vous
nie faites coumnettre une faute.

-Qu'elle aurait été belle, nia Prière! fit-il en joignant les
mains avec extase comme (devait son chef-d'Suvre accompli.

Tnérèse avança la main vers le rideau.
Il la retint par un regard où l'instace et la domination s't-

nissaient pour en faire jaillir un éclair superbe.
-En la voyant, continua-t-il, vous m'auriez pardonné mon.

audace.
-Je vous pardonne quand même, tit-elle en essayant de

sourire, quoique vous m'exposiez à toute la rigueur des règle-
ments.

-Une minute
-Pas une seconde.
-Ai moins reviendrez-vous demain ?
-Demain!
Et elle songea tout à conp à la cérémonie qui allait s'accom-

plir.
-Oh ! non !non ! fit-elle avec une émotion involontaire

ni demain, Ii jamais.
Et cette fois, d'une main plus ferme, elle tira, entre elle et

le jeune artiste, l'épaisse barrière noire.
Mais avant de s'éloigner, Thérèse entendit, derrière le rideau,

le murmure de lit voix attristée.
-J'emporte vos traits, disait la voix ; l'œuvre naîtra.

malgré vous, l'Suvre doit naître. Si ce n'est plus la Prière, ce
sera l'Espérance.

IV

Ce fut une besogne tout à fait inusitée pour mère Sainte-
Rose (le Lima, que d'habiller en mariée la belle jeune fille
qu'on confiait à son adresse proverifale.

La tradition religieuse veut bien qu'on habille de la sorte la
novice prète à prendre le voile, comme pour lui donner une
dernière fois à choisir entre les joies de la vie et les renonce-
ment duIl cloître.

Mais toutes les initiées aux usages îles couvents savent bien
que cette cérémonie n'est qu'un simulacre de toilette, que la
robe blanche recouvre à peine la robe de bure. que la couronne
le fleurs tient à la merci d'une épingle. et qu'en moins d'une

seconde s'enlève cette livrée tentatrice si mal attachée qu'elle
n'a rien de dangereux.

Une vraie toilette de nocec. 'était chose autrement ditli'ile.
)e mémire dle surs, cla ne s-'tait ps ene viu tht-z les

Duames det la Coimpassioîn.
Les bionnes religieuses s'ébahilîssaient, s'exîlamaien>t et se'

pe-rdaienft utmiliu <lts flots dle mnousselin-, dles julpes àu v'olants
et dle lit traîne d1e satinî.

Leur gaucherie amusit Th''érèsi', dîont l'ine-xpérience'( n'était
guère en mesure dle les guidetr.

il falîlut, bon gré, mal gr-é, que mîèr'e Saint-,Jean îde la Croix
e!lle-mênme, qui n>'vait pas enco'ire. petrdu le soulveni r dles tradli-
tionus monîidainîes. mtf lai deurnière main Lu cet îchef-dl'œuîvre dle
grâce e't de blancheur qu'on alppelle une nmariée.

Soit visage sévère. pIus pale queii de couttumne, ne trahissait
aucune émtioîtn au ilieuî ilu troubmîle géniéral. Regrets. comî-
paraison, soîuvemrîhs, tout sembilait moirt eni elle. taniîls que ses
mai ns glatées aîttaî hien~(i t'orrectemnt lis fleurts dl'rangî'r
dans le-s bîlonds t'hev'etux tde la je-une fi île.

Lotrsu'il ne manq luua plus une épingi'le nu loniig vouile. 'Thi-
rèse e-mbrassat ses tctomplagnes-qu>i totets avaient lit ièvre-
remercia les soeurs et demnd~iia à b;i suplérienre de la bénir.

More Sauint-Je'n> di' lhi Croiix r'épiondîit td'un ft>> îonteu:
--evouis biéis. 'Thîèese île Mleulan, t-t vîous souîhiaitt' le

bonîîheumr! S'il vous fait défaut, souvent-z-vous île l'atsi le que>
vous quittez. . . . et qui putrra vous abriter encore.

Cette formule de bénédictionquelque peu consolante qu'elle
fût, satisfit Thérèse, qui ne croyait pas le monde si avare de
boniheur que cela ; elle parut an contraire, surprendre mère
Sainte-Rose de Lima, dont le cœur excellent eût voulu mettre
des sourires, et rien que des sourires, devant les pas (le sa
chère élève.

La supérieure conduisit alors la jeunetile jusqu'à la porte
extérieure où l'attendait madame de 'Sandry.

M. île Thièblemont reçut sa tiancée à la mairie du sixième
arrondissement, et, le mariage civil terminé, le cortège, très
simple, revint à l'église le Notre-Dame des Champs, où fut
donnée la bénédiction nuptiale.

Beaucoup dte nobles curieux dans la petite église. On volu-
lait votiir la jth- îolie personne qui avait pu faire cette merveille de
convertir au mariage le plus aimable des vieux garçons.

Thérèse sentit cotinfusénentautour d'elle l'intérêt de madame
le Sanry, l'toii-ieiit des femmes, l'admirationl <e quelques
hioimtes et la préotcupation tendrement gracieuse de M. de
Thiiièlemotui nt.

Elle lie savait trop pourquoi ii nuage obscurtissait sa joie.
C'était une sensation pénible et, par instants, étouffante comme
ii remords.

C'était, untte minute après, un sentiment vague plein didune
pónétrante douceur.

La tête inclinée sur le prie-Dieu de velours, il lui semblait
que si le baron lui demandait encore : ,N'y a -t-il aucun soui-
venir, aucul rêve, aucun regret en votre oeur et le mien ? l
elle n'oserait plus lui répondre avec la superbe certitude
d'autrefois.

Qu'y avait-il doite maintenant ? Vraiment, c'était à en rougir.
Un souvenir presque insaisissable . . . . un regard chaud ..
une voix sympathique. ... la vue dl'utnî étranîger.... d'un in-
connu. ... quelques mots échangés. . .. C'était tout.

Elle releva la tête pour répondre à M. de Tliièbilemont, qui
lui offrait l'anneau d'or. Soit regard pur se fixa sur l'autel d'on
allait tomber la bénédiction suprêlme, et, sur les ailes de sa
loyauté immaculée, s'envola le souvenir, s'effaça le regret.

Un déjeuntr servi dans une serre luxueuse attendait les
mariés à l'hôtel île Sandry. Les meilleurs amis de la douai-
rière et du baron les y rejtigtirent.

Parmi eux, Thérèse r'emiarqua h!us particulièreient, à leur
clmpressemnent aimiable, uni méiage parisien qui lui fut pré-
senté, M. et madame île Pernissan, et une jeune veuve, madame
Albine, lonit la beauté la frappa.

Thérèse, ui peu abatsourdie, dépaysée, souriante, les accueil-
lit avec uni léger embarras qui semhlait demander grâce pour
sa timidité. C'ette défiance d'elle-même la rendait plus tou-
chante et plus .jolie.

En rentrant dans son salon, après l'avoir mise dans la voi-
ture qui l'emportait à la gare le Lyon et île là en Italie, mia-
dame le Sandry dit gaieient à sont entourage :

-Elle est charmante, cette mignonne.Jà !....iii uvrai petit
agnei, au cou duquel le baron a passé le ruban rose tI mia-
riage.

-Pourvu que le ruhain rose soit plus solide que la nuance,
au moins? sourit nmamlte Albiniie. qui, debout contre la fe-
n treiegarait la voiture s'éloigner.

On a bien souvt décrit litalie La tâche est facile, les
étapes séduisante:s les descriptions abondent, et ce serait à
désespérer d'une plume qui ne se tirerait pas habilement d'une
narration sentimentale au milieu( des merveilleux décors qui
encadrent, en 'et heureux pays, le plus vulgaire roman.

Si Thérèse et M. de Tl'hii-hileitornt avaient voyagé de tette
façon, nous les aurions suivis dans leurs prérégrinations
d'outtre-mimîuts, bien assuré qu'ils eussent découvert, pour S'y
aimer à l'abri îles indiscrets, quelque coin inédit, pittoresque
et mystérieux, totalement oublié des Guldes officiels.

Comme ils voyageaient, at ticontraire, les Guidrs en main-s,
nous laisserons parler les Gîuides à ceux qui veulent apprendre
lit route à suivre pour montrer à leur jeune femme Rome,
Naples, Venise, Florence et Milan dans l'espace de six mois.

Ce fut juste ce laps de temps que le bai-on, exact comme un
compteur à gaz, consacra à son voyage île noce.

Madame de Sandry, qui connaissait ses défauts et ses qua-
lités mieux que (lui que ce fût au monde, commençait., vers
cette époque. à douter qu'il revint comme il l'avait promis.

Elle était assise dans une antique bergère en tapisserie. où
sa main grassouillett'. aux totns de vieil ivoire, avait jadis
tracé des amours blonds enfouis dans des roses.

Aujourd'hui, vieille et oisive, elle s'enfouissait dans ses
coussins avec la même pose mignarde qu'elle avait créée pour
ses amnours, tandis qu'elle bâillait désespérément en tournant
ses bagues autour île ses doigts.

Il était deux heures, moment difilcile dans sa journée vide.
Le déjeuinir était terminé, la toilette faite, les visites n'arri-
vaient pas encore.

A quoi s'occuper ? La politique lui était odieuse, la charité
ne l'amusait guère, les thiffons la fatigiaient, et la piété ie la
tentait pas.

Ses contempoiaines étaient mortes, (iu renfermées dans la
dévotion. ou absorbées par leurs petits-enfants. Elle n'en avait
jamais eu, et ne le regrettait pas, parce qu'elle les aurait "trop
aimés." disait-elle.

Ce n'était plus la saison des soirées. et ce n'était pas encore
celle île li tampagn-. Son vieil ami de Thièbleinont s'ou-
bliant en Italie avec sa jeune femmt.... Oh! ces jeunes
femmes. . .. quelles exigenes!.... et ses commensaux ordi-
naires étaient l tn retard.

Elle était done fort à plaindre, la pauvre vieille dame fri-
votle, doint le mnaïf égoïsmeut net truvait a'cceptabhle idans la vie
que t-e qui t'onmtribumuit à Imui eni enmguirlaînder le piassaîge.

Onii sonnia :I ele 'ut uni soupîi r dl'eispouir.
On anninuçit madamet Albine. Ehlle te.ndlit lt-s duhîx miains

avec un aullég'men'mt visible.
-'à !... enifin !.h l votiti donte ! t'est très mal (le îme

dóélaisser ainîsi. Vouîs ne siave'z done pac~s, mlignionnme, que tout
me mianque quand votus n'êtt's lits là?

CilIt' q~u'onî app elait " mîigmnnne " nie méritaîit qut bienm im-
ptarfitemen'mt ce mnom grattieuix, nonm pas qîu'elle< ne fût char-
iimnte, ma05isi'ar(' quet tut en e'lIte respir-ait lit fort-e, l'ét'lat,
uneii terttine hîari'iisse, pluitôt qut l'attr-ait en-mftntin dont unte
sembihlabîu liudoimaution faisait naite l'idée'.

t"étauitf unet fe'mme- ude tren'îte amis, pt'ut-êtr-e p)lus, quinine eni-
fitnt' raftin ue I-oi smîiques, utnmploi puruden't îles préserval-
tifs meututaiet'f ten miesure det gardetr longtempî~s l'âge qu'il 1ui

Sts t htev'teux luioirs, iopulm hm ent répauiitts sur lii î'tou pis-
sant dl'îun hunlth d'rt tui enthndraient fièér-emnt son> v'isîge tuuorct
Sa tai Ilu' gari'ît il-s onumilat ionms f'(lineis mai~lgré l'embouinpouint
ui l'envii'ussauit.

( La suite au prochain numéro.)
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UNE (URIEUSE AVENTURE

,)eux Anglais étant à diner ensemble, l'un d'eux dit
a l'autre qu'il arrivait (te Strasbour-g et 1u'il y avait
rernarqué les fortifications considérables que lus Alle-
iniandS y avaient faites depuis que la ville leur apparte-
"ait. De ce sujet la conversation tomba sur la guerre
Franco-Prussienne, et celui qui venait de Strasbourg
dit à son ami

-Voussavez que j'étais à Paris pendant la Cou-
uune, mais vous ne savez pas quelle étrange aventure
il i'est arrive.

Qu'est-ce donc 1 demanda son interlocuteur.
-- le vais vous la raconter. Vous savez que la maison

de Coînniuerce dont je suis un des associés fait des af-
faires considérables avec plusieurs négociants français.
Peu de temps après la fin du siège de Paris, je m'y
rendis, et je n'avais été (lue huit ou dix jours dans la
ville lorsqu'éclata l'insurrection qui eut pour résultat
la Commune. Lorsque les troupes de Versailles se
furent rendues maîtresses de Paris, des centaines de
mIalheureux suspects furent fusillés, sans que l'on prît
beaucoup de peine pour distinguer les innocents des
coupables. Pendant plusieurs jours, il ne fut pas pru-
dent de s'aventurer dans les rues ; enfin, je parvins à
me rendre à la préfecture et j'obtins un sauf-conduit
Pour quitter la ville. Le lendemain soir, arrivé à la
gare, je vis que chaque passeport était minutieusement
exaMiné. Le mien, (tant toutefois parfaitement en
règ 0l, on ne me fit subir qu'un court interrogatoire et
o0 rue permit de passer. Je pris un siège dans un coupé
Gi se trouvait déjà une dame seule, habillée en grand
deuil. Elle était grande et me parut belle femme. Je
la saluai en entrant, ainsi (que c'est l'usage en France,
""ais nous fûmes quelque temps sans dire un seul mot.
Puis ma comupagne de voyage tira sa montre. Une petite
exclamation de contrariété lui échappa, et, se tournant
de non côté, elle nie (lit :

-Pardon, monsieur, pouvez-vous me dire quelle
heure il est ? Je vois que ma montre s'est arrêtée.

11 est exactement neuf heures et. vingt minutes,
madane.

Après une petite pause elle me (lit
-Monsieur est Anglais, n'est-ce pas?
Moi qui ai la prétention d'avoir un bon accent

français, je fus un peu choqué le ce qu'elle me prenait
1 vite pour un étranger. Sans rien répondre, je n'in-
cinai. Avec le tact d'une Française, ma compagne s'a-
perçut qu'elle avait blessé mon amour-propre, et elle se
hâta d'ajouter :

-Monsieur parle notre langue admirablement bien,
et son accent, s'il me permet (le le dire, est tout à fait
Parisien. Ce n'est qu'une très légère différence d'into-
nation qui m'a fait croire qu'il n'était pas Français.

.Je ne pus résister à ce gracieux compliment, et je
lui répondis en souriant

-Madame me flatte.
Nous demeurâmes quelques instants en silence, puis

rua compagne me dit, un peu soudainement, à ce que je
>pensai :•

-Monsieur, puis-je vous demander un service 1
Si madame veut me dire, répondis je, quel est ce

service, je lui lirai s'il est en mon pouvoir de le lui
rendre.

,-C'est simplement, monsieur, que si le train arrête
quelque relais et que nous soyons interrogé, vous

ayez la bonté (le dire que je suis une dame de votre
connaissance, et que je voyage avec vous.

-Mais, madame, voulus-je dire, très surpris; mais
elle m'interrompit en disant :

-Monsieur, n'ayez aucune crainte de vous conpro-
mette en m'accordant ce que je vous demande. Ce
service doit vous paraître étrange, je le comprends
rnais pour des raisons que je ne puis pas vous expliquer,
. est important pour moi que l'on ne suppose pas que
je voyage seule.

--Mais vous auriez voyagé seule si je n'étais, par ha-
sard, entré dans ce compartiment, lui dis-je.

-C'est vrai, répondit-elle avec vivacité, c'est une
grande chance pour moi d'avoir monsieur pour compa-
goon de route.

Je réfléchis un instant avant de lui parler encore, et
je tâchai de deviner pour quels motifs cette belle dame
mie demandait un tel service. Elle avait l'air d'une
femme énergique et déterminée, et il me parut possible
qu5elle eut joué, pendant la Commune, un rôle qui la
forçait de fuir à l'étranger.

Le hasard nous ayant réunis, l'idlée lui était évidem-
nent venue que si elle se faisait passer pour une dame

a0geant en compagnie d'un Anglais, elle serait plus

taurle des soupçons que si elle voyageait seule. Dans
uslscas, je ne crus pas courir de grands risques en

urendant ce service, et je lui répondis:
-Je ferai ce que vous me denmandez, madame, con-
aten Votre pronmesse que cela n'aura aucune fâcheuse

Coméquence pour moi.
.- i-Je vous remercie infiniment de votre bonté, mon-

Sieur, nme répondit-elle ; et nous demeurâmes en silence
Jusqu'à notre arrivée à la station.

Quand le train fut arrêté, je vis plusieurs hommes,

portant l'uniforme de la police française, qui visitaient
tous les chars les uns après les autres, et qui interro-
geaient les voyageurs. Comme ils approchaient du
nôtre, ma belle compagne se jeta tout a coup sur le
sièg-e à côté du mien, passai un bras autour de mou cou
et apptuya anoureusenent sa tête sir imon épaule. JJe
restai muet d'étonnellekt et <lindigiiatioi en voyant ce
que je considérais une action très blâmable, et j'essayai
le nie délivrer le cette embarrassante étreinte, lorsque

l'un les officiers le police s'approclha (le la port(, et,
voyant ce qu'il supposa être des témoignages d'affec-

tion entre la dame et moi, il me dit poliment, mais avec

un sourire ironique :
-Pardon, monsieur. Ne vous dérangez pas.
Puis, se retournant vers ses compagnons, il ajouta
-Celui que nous cherchons n'est sûrement pas ici.
C'était une jolie position pour un homme marié, un

père de famille ! Aussitôt que le train se fut remis en
marche, je mn'écriai avec indignation

-Je suis surpris le votre conduite, madame. .Je me
suis fié à votre promesse de ne pas me compromettre ;
mais vous l'avez fait et gravement. Si ma femme apprend
ce qui vient de se passer, jamais elle ne me le par-
donnera.

-Monsieur est marié alors, me répondit-elle tran-
quilleient, paraissant plutôt contente que honteuse.

-Oui, je le suis, répliquai-je brièvement.
-Monsieur, reprit ma compagne après un instant de

silence et d'un ton très sérieux, je vous suis trop obligée
pour vous laisser dans une erreur qui vous cause (le
l'inquiétude. Je puis vous donner une explication bien
simple le ce lui vous parait, à présent, une indiscré-
tion impardonnable.

-Vraiment !
-Oui. Convaincu que je parle à un homme d'hon-

neur, à un gen//eman incapable le me trahir, je vous
avouerai franchement que je ne suis pas une femme,
ainsi que vous le supposez.

-Pas une femme im'écriai-je avec un étonnement
mêlé d'incrédulité.

-Non ! j'ai pris ce costume afin de m'échapper plus
facilement de Paris. Voici, monsieur, en peu le mots,
les circonstances : J'étais colonel d'un régiment d'infan-
terie sous la Commune, et quoique je n'aie pris aucune
part aux excès qui l'ont dégradée, le seul fait d'avoir
été à son service déciderait (le mon sort si je tombais au
pouvoir du gouvernement actuel. Depuis quelques
jours, j'étais caché dans la maison de ma sSur. Ce matin,
elle a demandé et obtenu un passeport l'autorisant à
quitter la ville. Elle me l'a donné ; et avec cet habille-
nient féminin j'ai réussi ce soir à tromper les autorités.
L'attitude que je me suis permise 'avec vous et dont je
vous demande pardon, a été une inspiration subite
quand j'ai vu que les voyageurs étaient questionnés et
examinés ; je pensai qu'elle éloignerait les soupçons.
Jusqu'à présent, mon déguisement m'a bien servi ; et
si vous voulez seulement me permettre d'être jusqu'à
Calais, une daine voyageant sous votre escorte, j'espère
que je me rendrai sain et sauf en Angleterre.

Je n'aimai pas du tout cette proposition. Elle pou-
vait avoir pour moi de graves conséquences, puisque si
mon compagnon était arrêté, je serais accusé d'avoir fa-
vorisé l'évasion d'un communard. D'un autre côté, en
refusant, je pouvais être la cause de la mort de ce
pauvre garçon. Après quelques minutes de réflexion
je lui dis :

-Si vous voulez me donner votre parole d'honneur
que dans le cas où vous tomberiez au pouvoir des auto-
rités, vous ne révèlerez pas, sous aucune circonstance,
que votre véritable qualité m'était connue, je vous ren-
drai tous les services qui seront en mon pouvoir.

-C'est juste, me répondit-il ; et je vous donne ma
parole comme Français et comme soldat que j'observerai
les conditions que vous m'imposez.

Rien de plus ne fut dit sur ce sujet, et nous arrf-
vâmes à Calais sans que rien nous eût causé de l'inquié-
tude. Après avoir été détenus un instant sur le quai
pour l'examen de nos passeports, nous nous rendîmes
à bord du bateau, mon compagnon s'appuyant affectu-
eusement sur mon bras. Je fus grandement soulagé,
et lui sans doute encore plus que moi, lorsqu'enfin le
paquebot laissa la rive et commença la traversée. Quand
nous fûmes arrivés à Douvres, l'ex-colonel, après m'a-
voir remercié chaleureusement du service que je lui
avais rendu, me dit adieu, et je ne l'ai jamais revu.

La Consomption guérie.-Depuis 1870, le Dr Shearer a
donné, par l'entremise de ce bureau, les moyens de guérison
à <les milliers de personnes affectées de cette maladie. La cor-
respondance devenant trop volumineuse, j'ai dû lui venir en
aide. Il a été obligé, par la suite, de l'abandonner complète-
ment, et il m'a remis la recette de ce simple r'emède végétal,
déc ouvert par un missionnaire aux Indes, qui est si puissant à
guérir la c-onsomption, les bronchites, l'asthme, le catarrhe, les
maux <te gorge et autres maladies (les poumons ; c'est aussi
uni remède ce-rtain contre la débilité générale. Ses propriétés
curatives onît été prouvées dans des milliers de cas, et mû par
le dlésir de soulager mes semblables affectés de ces maladies,
je me fais un devoir de le faire connaître à tout le monde. Sur
réception d'un timbre-poste et d'un numéro de ce journal, je
vous enverrai à votre adresse, franc de port, la recette de ce
remède avec toutes 1<-s descriptions, en français, en anglais et
en allemand. - W. A. NoYEs, 148, Power's Block, Rochester

UN NOTAIRE ASSASSIN

Voici, très certaimîenîemnt, une des plus stupides plai-
sauteries que l'on puisse faire.

* *
*

M. 1)... est un ancien notaire qui, avec sa cravate
blanche, a gardé la morgue et la dignité profession-
nelles. Il n'a qu'un seul défaut, tout petit : il aime
bien ce qui est hon. Que voulez-vous ? Les notaires
dînent avec la noce après le contrat et dînent bien. M.
1)... en avait conservé l'habitude.

Or, il y a quelques jours, une main inconnue avait
déposé chez lui, en son absence, une boite le bonbons
du plus appétissant aspect.

Pas de nom. Aucune indication. Rien qui pût faire
savoir d'où venait la boite. Mais les bonbons avaient
un aspect si tentant !...

M. D... en croqua un, puis deux, puis un troisième.
Ils étaient excellents. La moitié de la boîte y passa.

* *
*

Mais voilà que, tout à coup, un sentiment étrange
envahit le notaire, Une formidable hilarité s'empara
de lui. En voulant ouvrir sa fenêtre, il cassa une vitre,
et cela le fit rire. Il culbuta une étagère qui se brisa
avec un grand bruit de porcelaines, et alors il se pâma.

Cela lui donna l'idée de casser autre chose, et, comme
sa pendule l'agaçait, il arracha les aiguilles et le balan-
cier. Mais comme elle faisait encore tic-tac, cela le mit
en colère et il voulut la briser.

A ce moment arriva la gouvernante, attirée par le
tapage et tout effarée. Elle voulut le retenir. Il la ren-
versa et la foula aux pied. Puis la colère l'envahis-
sant, il se jeta au dehors, un couteau à la main, bous-
culant tout sur son passage, renversant avec une force
irrésistible femmes et enfants, jusqu'à ce que lui-même,
épuisé, tomba sans connaissance au coin d'une rue.

* *
*

Quand M. D... revint à lui, il était couché dans son
lit. A son chevet, son médecin et la gouvernante guet-
taient avec anxiété la fin de son évanouissement.

-Il faut que je me lève, s'écria avec désespoir M.
D... Il faut que j'aille chez le magistrat. J'ai désho-
noré toute une carrière passée dans le notariat. J'ai as-
sassiné !...

On eut toutes les peines du monde à détromper le
pauvre homme. Le médecin lui fit connaître la vérité.
Les bonbons qu'il avait reçus contenaient du haschisch.
Le pauvre M. D... avait d'abord subi l'influence exhi-
larante du narcotique, puis de l'hilarité il était passé à
la fureur et à la prostration la plus complète. C'est pen-
dant cette prostration que, dans des rêves extravagants,
il avait cru tuer tout le monde. Il n'y avait de vrai
que les dégâts commis chez lui, et un coup de poing en
plein visage à sa gouvernante.

* *
*

M, D... a repris l'estime de lui-même, mais il a porté
plainte, et une enquête est ouverte par la police pour
savoir quel petit être l'auteur de cette mauvaise plaisan-
terie, qui eût pu causer réellement les plus graves acci-
dents et compromettre horriblement un notaire de
bonnes mSurs.

$200 de récompense. - Cette récompense sera
payée à quiconque donnera des informations pour la
découverte et la conviction des personnes vendant des
Amers de Houblon falsifiés, contrefaits ou imités, ou
toutes autres préparations avec le mot de Houblon, en
vue de frauder le public. Les véritables Amers de
Houblon ont une gerbe de houblon vert imprimée sur
le blanc de l'étiquette, et sont les seuls purs et le meil-
leur remède contre les maladies du foie, des rognons et
du système nerveux. Méfiez-vous de toutes les autres
préparations annoncées dans les journaux comme étant
les " Amers de Houblon." Quiconque débitant aucune
contrefaçon sera poursuivi.-Compagnie manufactu-
rière des Amers de Houblon, Rochester, N.-Y.

' Mères !Mères !!Mères !
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents ? 8'il
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
Calmant de Mme Winsmlow. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade-cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
la santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est or.-
donné par un des plus anciens et des meilleurs médecins du
sexe féminin aux Etats-Uniis. Les instructions nécessaires pour
faire usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

Méfiez-vous de ces remèdes qui sont annoncés comme
guérissant toutes les maladies du foie, des reins, des ro-
gnons et autres, car ils ne font que soulager pour quel-
que temps, tandis que les Amers de Houblon sont un
remède certain et efficace ; leur efiet est per-manent.
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AGENTS DEMANDÉS

OUit (lXtllldeux hlolleS RCilfs J)

eg1 (Olnne agents de L' Opjinüw >(l>üue

11de1rs (le Moitréal.

S'adresser au buîreau, NOS 5 & 7, Rue
lr Moîtr l.

NOUVELLES DIVERSES

Guiteai, l'assassin l liprésident pa'fl<l, sera pendu
demiatinatii.

-o-

On a fait à Ottawa une magniiule réceptionc à Mgr
uhamnel, à son retour de Rome, jeudi après-midi.

-o-
Madanme Garefield, veuve île feu le président Gare-

field, reste avec un revenu annuel le près (le $20,00.
-o-

DE PORTNEUt.--Le I)' St. eorges ut été élu
dans ce comté par une majorité de 31 voix.

-0-

MM. LE.-N. Matte, M.B., et R.-S. J;tnson, M.B.,
ont été admis à la pratique ele lai mélecine.

-- o-
Mgr' .JiTamot, vicaire apostolique du (Cana<la Septen-

trional, est nommé premier évêque du iliocèse de Peters-
borought, Ont.

-o-

M. Sbarbaro, professeur dlistingué de l'Université
romaine, vient d'tre condamne iià un mois le prison
Pour avoir craché publiquement sur le ministre île

ns8truictionPublique, M. Bacelli, dont il croyait avoir
aleilainudre.

--o-

Un enfant île onze ans, nommé Joseph Griîppeaux,
'est fait tue', à Green lDay, dans l'état lit Wisconsin,
Par un arbre qui l'a écrasé en tombant, et que son père
abattait pour lui procurer un nil d'oiseau qui était dans
les branches.

--o--

Ni>M ixA1xs.--i. T'Ihoias Tremblay, instituteur (le
la Baie St-l<aul, a été nommé inspecteuir décoles pour
le comté de Cliarlevoix.

M. Treîmublay remplace M. Samuel Boivin.
M. John Well a été nommé syndic pour Stonehamti,

dlans le comté de Québec.
M. Eugène Casgrain, (le l'Islet, est promul à la charge
le mebre dut conseil de l'Agriculture de la province

de Québec.
-o--

Notre listingué coml>atriote, M. Alfred Desève, est
arrivé ces jours derniers à Montréal, pour se reposer un
Peun des triomphes artistiques qu'il a remportés aux
Etats-U -nis.

])ans toites les villes oiù il a été appelé à jouer de
son merveilleux instrument, il a obtenu les succès les
Plus éclatants et soulevé l'admiration de tous ceux qui
ont eu la bonne fortune de l'entendre.

Les journaux américains sont remplis d'éloges à son
egard, et tous l'invitent à revenir bientôt dans leur pays,
leur donner encore une fois le plaisir de l'admirer.

-o--
Un des principaux officiers du gouvernement des

Etats-Unis, bien connu pour ses ouvrages sur les
Vi-ille, Pro/>a/bilités, le professeur .J.-HT. Rice, nétéoro-
logiste de la vallée du Mississipi, connu surtout par ses
Contributions au Monde Scientijie, et lui jouit d'une
réputation universelle, raconte que le lendemain d'une
lecture qu'il a faite à Burlington, le 21 décembre der-
nier, il fut atteint subitement d'une névralgie, qui lui
cuusa des douleurs atroces et l'i'empêcliait presque <le
res)irer. Le pouls, qui était de 80, baissa à 35. Le mé-
deci appelé ne put rien faire. Après avoir souffert

prl e trois beures, il envoya cherche'r une bouteille
d'Huaei de< <St. Juacob, cr'oyant quî'elle produirait les
nflemes effets qu'il avait obtenus par son emploi poumr
les r'hummatismnes. Une heure uapr'ès l'applicuation il était

prfaitemen guéi ; ce qui luii pecrmtit dle prendlre le
tansuivant pour aller lecturer dans une ututre ville

et continuer sa route jusqu'à St-L.ouis, qu'il habite.'-

Les anciens Caniadiens coinnaissaienît l'efficacité de la Noiix
Longue à son état vert, comme pîurgatif e't laxuttif, muaisso

sage présentait un in(onvienii'lt, 'est qîu'it était impossible
de se procutrer des noix fraiíches danîs toutes les saisons. La

seience a depuis découvert un u'xtrait dle cette' noîix qui con-
serve son effliacité pour uit temp>s indótfini. C'e'st de cet ex-
trait que sont compouisè(es les Pilule's Purngativ'es île Noîix
Longues de McGALE, reconues aujourd'hui ecomme tua des

nleilleurs purgatifs. En vente chez tous les Pharmaciens.

Mariage

Le 12 courant, à St-Frais de Montnmagny, C. A. Gauivreai,
écr., M.D., c"nuliisait à Jautel Dle Mafri-Lónide Ji''as, tille
ti u d1 ticapitaine Luii .lo ias.

La béniédiction nuptiale a été donné' par le Révd. M. Oliva,
cutré île la paroisse.

Entre phliilosolpes qui rMvent aprs diner, en fumant
leur cigare :

-C'est ennuyeux île vieillir ! les faciultés baissent
-Mais non, regardez donc Chose
-EhI bien ?
-Au collige, il était déjà bien hAte. Il a mainte-

nant cinquante ans passés et sa btise augmente tous
les jours

Une agréable définition de la franheliise, Par une
femm : î

La franchise consiste à dire carrément le mal qu'on

pense de ses ami's.

LES ÉCHECS

Montréal, 2! juin 1882.

Adressez les coiiimiiiiications concernant ce département à
O. TItENMiE, 698, rue Saitnt-Boiiavenîture.

SOLUTIONS JUSTES

No. 31-5. - MM. Georges Marchand, Saint - .ean, P. Q. ;
V. Gagnon, S. Tudieii, Eusèbe J. Maurieii, Il. Lupicî, Québec;
F. -t. Gingras, Trois - Rivières ; Un amii, Saint-iyaciithie ; E.
Ligaitlt, Ottawa N. I. Guérin, M. Lafrenaie, P. Fabieni, L.
Dargis,Moitréal Un aiateuir, Terrebonnie.

NOUVELLES.
Ci atn ouiiious Envins niiinoniciié, le tournllti d'éche s de Vienne

s'est triniié la suinaine dernière. MM. Steinitz et Winawer
sount er-iuo outri c 1i' le premier prix. M. Mison r'mpot l
troisième. MM. Ma'kenzie et Zuk'rtort sont aussi ui-'uo pour
le quatrièni prix et 1' sixième a été gagné par M. Baîkburne'.

Le lrésiduntduà d lHpulique française a bien vitut aicor-
dur d iuliveait <u diagnitiques prix pio<u dleux ainées c'ise-
itives. 'n vie de toulrnîis nationaux, qui devrnt être jîuiés

au Crcle îles Echeus <e lparis. Nous <pensons que le tournoi
national de 1882 commencerai le ler novebilr 'prochain.

" L lE Ui:s e'Ns :s E'Uoi' Ai ' Mo'i: Ai;.-Til est le titre
l'un travail pi publie la Stratugi- et diuqel nous détachons le
paiag'api suivant :

dJean de Galles (Jiannes Gallensis), ecet-à-dire natif de
Wales, en Angleterre. Ce savant. qui vivait à Paris vers 1260,
a ciompos lu'o 'ragc intitulé :Sueimi ioiin

t
lnumlliti ou Communi-

/oqJuiuiil, dans lequtel se trouve le passage suivant: Le monde
resseible à un Echiquier avec des &-cases blanches et noires,"
sur lequel les huommunes comnie tles pièces dlui jeu d'échecs oe-
cupent diverses places. On sort les pièces d'un sac et on les
plae sur lEchiquier; à la fin de la partie la même place les
attend tous, hommes ou pièces, malgré les positions inégales
qu'ils ont occupées pendant leur vie. De nième que le Roi des
Elicheus peut être iis dans le sac plus has que les autres pièces,
les grands le la terre peuvent aller en enfer et les pauvres au
ciel. Sur l'E<'hiiiuier le la vie., liabl' <<ne l'homme et lui
lit Eschack (éclec) ;l'âme de celui qui ne se convertit pas

est prise avec nimth."

PROBLÈME No. 316.

Composé par M. L:o.x G's'', France.

NoIRs.-3 pièces.

BLANCs.-4 pièces

Les Blatts jouent et font mat en 4 coups

SOLUTION.-No. 315.
Blancs. Noirs.
1 R 5e F 1 Ad libitum.
2 Mat selon le coup des Noirs.

AVIS AUX ENTREPRENEURS
in recevra à 'e iureaujusqu'à jeudi le 22me jour de .11IN

coirnit nà midi, dis somiiiiissions cachetées, adressées au soussi-
g(é. 1t eidss î Sîoumission pour appareil de chauffage,
MnItréal, P. Q.," pour poser et compléter uni appareil de chauf-
fage <t dans la hitiss' dit Revenu de l'Intérieur, Montréal, P. Q.,
suivant les plains et devis que l'on peut voir en s'adressant au
iureau de A. Itaza. Eur., architecte, Muont réal.1. Q., ainsi qu'au
Ministére des Travaux P'ublics, Ottawa, le et après JEUDI le
8ie jour île Juin courant.

Les soiilissionnaires sont avertis que l'on ne prendra leur
soumiissionr in considérition quie si elle est faite sur les for-
mules fournis par ce Ministère, et signée île leur signature
véritable.

On devra envoyer avec la soumission un ethèque île Banque,
iactpté. tait payable à lordre de tlhonoiable Ministre des Tra-
vaux Publis. pour une sonime égale à cinq pour cent lu
montant de la soîmiiîission. Ce chèque demeurera confisqué si
le souimitissionnaire refuse dte signer le contrat sur demande de
ce faire, ou s'il ne le remplit pas intégralement. Si la soumis-
sion n'est pas acceptée, le chèque sera remis au soumission-

ailre.
Le Ministère ne s'engage à ac'epter ni la plus basse, ni au-

cuite les soumissions.
Par ordre,

F. H. ENNIS, Secrétaire.
Ministère des Tavaux Publics,

Ottawa, 6 Juin 1882.

CANAL MURRAY.
AVIS AUX ENTREPRENEURS

D ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au soussigné, et
portant la suscription 4 Soumission pour le Canal Mur-

ra," seront reçues à ce luîreau jusqu'à l'arrivée des malles de
tEst et le l'Ouest. mardi le iint-septième jour le juin prochain,
pour la formationii d'un canal devant relier les eaux supérieures
le la Baie le Quinté avec le Havre de Presqu'ile, sur le lae
Ontario.

On pourra voir à ce bureau et à Brighton, une carte de !'en-
droit ainsi que les plans et devis îles travaux à faire, dès et
après jedtii le huitiii' e;j<mr de' juin prochain ; on pourra aussi 8'V
procurer des formules imprimées île sounission.

Les entrepreneurs devront se rappeler que chaque soumission
doit être aceimpagnié île d'un chèque de banque accepté pour la
somme de $3,000 cette somme sera confisquée si le soumis-
sionnaire refuse le signer le contrat pour l'exécution des tra-
vaux aux taux et prix offerts, et aux termes et conditions sti-
pulés dans le devis.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions n'auront
pas été acceptées.

Ce département ne s'engage pas, néanmoins, à accepter la
plus basse ni aucune (es soumissions.

Par ordre,
F.BRAUN, Secrétaire.

Dépt. des chemins dte f'r et canaux,
Ottawa, 22 mai 1882.-

NAVIGATION DE LA RIVIERE TRENT.

Canaux de Fenelon Falls, Rapides Buckhorn
et Burleigh.

AVIS AUX ENTREPRENEURS,
DES SOUMISSIONS cachetées, adressées au soussigné, et

portant la suisi'ription i Soumission pour la navigation dje
la rivière Trent," seront reçues à ce iureau jusqu'à l'arrivée des
malles île l'est et îe l'ouest, mercredi, le ciinquième jour de juillet
prochain, pour la construction de deux écluses d'ascension, piliers
île pont t autres travaux à Fenelon Falls ;aussi pour la cons-
truction d'une éctise aux Rapides Buckhtorn, et pour la cons-
triuction( le trois écluses, une digue et piliers de pont aux
Chutes Burleigh.

Les travaux à 'hiacuîn de <scs endroits seront adjugés séparé-
ment.

On pourra voir à ce bureau des cartes des différenîts endroits
ainsi qtie les plans et devis des travaux à faire, dès et après
mier'redi. le vingt-uiîinmeî jmir ld j uiprochain ;on pom-ra aussi
s'y lirocurer des fo rulets implrimée's de< soiumiissioin. Sembilabîle
renîse'ign'eent asu sujet dlis tr'av'aux à faîire' à Fenelon FaIts
sera fournî'îi à i 't e'ndri'ut-là, et quanit à eux (le Butckhorn et
Burle'igh, <<n purr'a obitentir c'es r'enseignemnets au buîreau de
l'ingén ieur loîal, Peîterborouiiitgh.

L.es entrepr'eneuîrs de'vr'ont se rapîpeler <lue les soutmissiouns
pour les divers travux devrionlt étre' a'coimnpagnées d'un ehèqiue
dle huinque ac'ep'tté, i 'ommte sitt

Pour tes trauvaux dle Feneton Falls.... .. .... ..... $1,000
doRapies Bluckhorn. .. .. .. ..... 500
do ('hites Butrleigh.... .... ...... 1,500

Et qhue c'es diverses soutmes seroint confisquées si le soumission-
naire refuse de signîr te coîntr'at pour l'exécution dles travaux
aux taux et prix offerts, et aux tî'rmes et conditions stipulés
dans le dlevis.

Le chèqute sera remuis à ceux dont les souîmissions n'auîront
pas été ac'ceptées.

Le département ne s'engage pas, néanmoins, à accepter la
plus basse ni aucuîne des soumissions.

Par ordre',
F. BR A UN, Secrétaire.

Dé1 artement dles chemins îde fer et î'anaux,
Ottawa, 22 mai 1882.



L'OPINION PUBLIQUE 29 JUIN 1882

bHUILE seTJAOO
nQsDU OOVMMkRCJX

E iC

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Bra.
iures, Echaudements, Douleurs générale

du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceuîx souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Commtner-

cants De Iedecines.

A. VOGELEI? & CIE.,
Baltimore, Md., U. S. A.

AVIS AUX ENTREPRENEURS

On recevra à ce bureau, jusqu'à VENDRE.DI. le 7e
jour de Juillet prochain, des soumissions cachetées,
adressées au soussigné et portant la suscription
" Soumissinu pour Quai à Philipsburg," pour la cois-
truction (l'un

QUAI A PHILLIPSBURG,
Comté de Missisquoi, P.Q., d'après le plan et le devis
que l'on pourra voir, à commencer de Jeudi, le 15me
jour de juin courant, en s'adressant à C. R. Cheeseman,
Maire, Phillipslra, de qui l'on pourra se procurer (les
formules dlu soumission.

Les sounissionmaires sont avertis que l'on ne prendra
leur soumission en considération qu'en autant qu'elles
seront faites sur les formules imprimées, fournies par
le Ministère, que les blancs seront convenablement
remplis et qu'elles seront signiées par les soumission-
naires eux-n,émes.

On devra envoyer avoc la soumission un chèque de
Banque accepté, fait payable à l'ordre de l'honorable
Ministre les Travaux Publics, pour une somme égale
à cinq par cent du montant de la soumission. Ce
chèque demeura confisqué si le sounissionnaire refuse
de signer le contrat sur demande de ce taire, ou s'il ne
le remplit pas intégrralement Si la soumission n'est
pas acceptée, le chèque sera remis au soumissionnaire.

Le ministère ne s'engage à accepter ni la plus basse,
ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. H. ENNIS,

Secrétaire.
Ministère des Travaux Publics

Ottawa, 12 juin 1882.

A. IBELANGER

MEUBLES
IREMIERIE CLASSE

Spécialité d'Ameublements de Salon

276 RUE NOTRE-DAME
MONTREA L.

BULLETIN MENSUEL
DIT

sureau de Poste de Montréal
,JilUN 188--

Distribues. I D fi PEC' H E). Fermées

A. M.ed. M. A.M
Ontanio et Etasts de l'Ouest.

8-9 00 ......

8-8 40-..-

5 35(

8 00 ......

8 00 ....-

.12 50

9 20 .....

8 00 ......

Il 30 ... -

8, 0u 12 45

8 00)....
10 00 .....

10 80 ......

9 00 .---..
8 00 ....--

9 45 ......
Il 30-.--
1 30 ....

9 00 5 30

9 00 5 30
il 30....
10 00 5 36
10 20 3100m
10 30-....
10 00 ......

10 001

8 30,
il 30
10 00

il 30

10 00

10 00

2 30-6

1 80

5 30

6i 55

(A) Ottawa, par chemin de
fer....................

(B) Provinces d'Ontario, Ma-
nitoba et Colombie Ang.

Montréal à Carillon par la
rivière Ottawa.............

Québec et Provinces Mari-
times.

Québec, Trois-Rivières, Ber-
thier, Sorel, par vapeur...

Québec, Trois-Rvières, Ber-
thier, etc., par Q.M.O. &O.

(B) Québec par le ch. de fer
du Grand-Tropc..

(B) Township de l'est, Trois-
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par oh
de fer.................

Ch. de fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérôme.....

Ch. de fer Oecidental, emb.
St-Jérôme et St-Janvier...

Ch. de fer de Laprairie, St-
R6mi et Hen.mingford.....

St-Hyacinthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc............

Ch. de fer d'Acton et Sorel..
St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-Armand...........
St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junction et Shefford......
Ch. de fer Sud-Est..........
N.-Brunswick. N..Ecosse et

l'Ile du P.-E...........
Terreneuve, partant le Ha-

lifax, 10 et 24 Avril.......

Dépêches Locales.

Valleyfield, Valois et Dorval
Route Beubarnois.........
Boucherville, Contrecoeur,

Varennes et Verchères....
Côte St-Antoine et N.-Dame

de Graces.............
Hochelaga...............
Huntingdon..............
Lachine.................
Laprairie...................
Longueuil.,................
New Glasgow, Ste-Sophie,

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental...............

Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

Pointe St-Charles...........
Ste-Cunégonde,...........
St-Lambert................
St-Laurent, St-Martin et St-

Eustache................
Côte St-Paul et St-Heuri de

M ....................
Pont-Vian et Sault-au Récol

lot (aussi Bougie)........
Village Saint-Jean-Baptiste

Mile-End et Coteau Saint-
Louis....................

Etats- Unis.

8-9 40 ......- Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le

8-8 40 Maine...................
10 30 ...... New-York et Etats du Sid.

8 00 12 30 Island Pond, Portland etle
Maine.................

8-8 40.....Etats de l'Ouest et du Paci-
fique..................

Grande-Bretagne.

8 15

8 15

7 00

7 00

6 00

1 5(l

8 00

8 00

4 30

2 15

2-15 8
8 00

7001....

600

8 00
6 00
6 0
7 et,
6 00

6 00

7.00 et
ti 45

7 00
6 00

8 15

4 30

1 45

6 0
2 15-5

2 00
2 00
2 15
1 45

4 30

2 00
1 15-5

2 15

2 00

3 30

3 30

5 4'
2 15

et 5.40
'2 30-8

8 00

Par ligne Cunard, Lundi 3. 10, 17 et 21....- 7 00
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 11 et 25

Avril ....................................... 2 15
Par ligne Hamburg de New-Yurk, 5....... ...... 5 15
Par ligne Inman deNew-York, 1 .............. 2 15
Par ligne Hamburg de New.York 19...... ... ... 2 5
Par ligne White Star de New-York, 26.... .... 2 15Par ligne canadienne de Halifax, Jeudi, 6. 2 1513,20et27--------.........-....... ....... ... 7 00
Par ligng White Star de New-York, 14........... 2 15
Par ligne Inman de New-York, 28.............. 2 15

(A) Sacs pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p.m.

LAOSTE, GLOBBNSKY & BISAIJJLON,
AVOCATS,

No, 11, Cote de la Place-d'Armes,
MONTRÉAL

ALEx. LAcOSTE, C.R.L.L.D. BENj. GLOBENSKY,C.R
F. J. BisAILLON, B.C.L. T. BROSSEAU, L.L.B.-

LA POUDRE ALLEMANDE 219 RUE SAINT-LAURENT
SURNOMMEE Tiennent une spécialité de Chapeaux de Soie

de Feutre qu'ils fabriquent eux-mêimes.

T HZE COOKS FRIEND nanmTcI ~yîctm~a vec votrela
7 Cl ARTES DE VISITSDOM. -En c

NE FAILLIT JAMAISj caractère# nouveaux, nouveaux genres, par des0artistes: Bouquets, Oise.aux,. ChrQmoa, Paysages,
jer t K r etc., tons différents. 'Livre d'inhantillmns complet pour

agents, 25c. Grande variété de Carts d'Amsn~ies. Dl.
Vendue chez tous les Epii- mnutionir le ,,nnne@ et les iprituuurs. 100cTrr tbdessentu calités. bode hp orihfe c.

ciers resDecdetFutrequ s far@». iquenBIO.,t ux-mêmes.d0t

LES PILULES GOLVIN
ooeW a On cherche à amener une confusion par une imitation grossièere ds

Pilules Golvin. - Toute boite de Pilules qui ne serait pas conforme
I .ESDPURA au modèle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De plus.

uu , V EaS chaque pilule porte imprimé le nom GolvIn. - Les Pilules de
Golvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces dans

NAULT ARS toutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opiniltres,
les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment toutes les affections énumérées dans le Nouveau GUZ» DM
ZsA SANTE, En purifiant le sang, elles sont un préservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

vendent dans toutes les Pharmacies. - Exiger avec chaque botte le Nouveau Quide de la
gante. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit ètre adressée à
M. O.Vf, 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. - A MonÎtréal, LAVIOLETTE k NELSON.

La COMPAGNIE DU1 CHEMIN DEF. F DI PACIFIQUE CANADIEN offreà vendre des
terres dans la FERTI LE CONTItÉE de Manitoba et le Territoire dut Nord-Ouest, maoyeilialt
certaines conditions de culture, à raison de

$2.50 LACRE

Le prix d'acliat est payable un sixième comptant et la balance en cinq versements ainnsuel
avec intérêt à six pour cent.

UNE REMISE DE $1.25 L'ACRE
est allouée pour la culture, tel que décrit dans les règlements agraires le la Compagnie.

LES TITRES DE PROPRIETÊS
de la C(ominpagiie, qlue l'o ipeut se prociurer dans toutes les agenîces de la Ban<pjie de MnItmréal, 't
dans les autres institutions finianicières duti Canada, seruit

RECUS A DIX POUR CENT DE PRIME

sur leur valeur au pair, plus les intérêts compol)osés, potr et en paiement du prix d'achat, dlimiuilialnt
d'autant par conséquent le prix (le la terre pour l'acheteur.

Des conditions spéciales sermit fai tes aux compagnies <l'émiuigration et d'agricul truire.
Pour copie tdes regleients agraires et autres dótilsl, sadlresser ai rcomiissaire <les terres de lIt

compagnie, JOHN McTAVISI, à Winiipeg, cuO atî soissiginé,

(Par ordre des directeirs.)
MONTREAL, 1er Décemtbre 188t.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs

DES soumissions cachetées, ad
et portant la suscription:: <«Soum

Welland," seront reçues à ce buî
des malles de l'Est et de l'Ouest
de JUILLET prochain, pour cer
faire à l'écluse No. 2, sur la lij
Welland, et l'agrandissement de1

On pourra voir une carte de l
plans et devis des travaux à fai
bureau de l'ingénieur local, Tl
M ARDI le 27e j 'ur de JUIN i
aussi obtenir des formules imprir

Les entrepreneurs devront se
soumission doit être accompag
banque accepté pour la somme de
sera confisquée si le soumission:
je coitrat pour l'exécution des1
prix offerts, et aux termes et co
le devis.

Le chèque sera remis à ceuxq
n'auront pas été acceptées.

Le département ne s'engage pa
ter ni la plus basse ni aucune des

Par ordre,

Dépt. des chemins de fer et canî
Ottawa, 22 mai 1882.

LA COMPA'

LITHOGRAPHIQUE
(LIMITÉE

CA PITA L.....
ELECTROTYPEUR

LITHOGRAPH
IMPRIME

GRA

CHARLES DRINKWATER, SCm.

i8s1-Arrangements d'Ete-1883

ressées au soussigné
ission pour le Canal A partir du ler JUIN 1882, les trains directs
eau jusqu'à l'arrivée Pas'agers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
, MARDI, le 1le jour comme suit:
ttains changements à I
gne le l'ancien Canal Part de Pointe Lévis.....................8 10 a. ni.
la dite écluse. Arrive à Rivière.du.Loup.................. 12 55 p. l•

'endroit ainsi que les " T-ois-Pistoles................. 05
re, à ce bureau et au " Rimouski............-...........3 49
horold, dès et après " Campbellton------................. 8 35
prochain; l'on pourra " Dalhousie....................9 15
mées de soumission. " Bathurst...........«.............il 17
rappeler que chaque " New-Castle....................12 52 a. i.

née dun chèque de " Moncton.........................4 w a.
$1,500; cette somme " Saint-Jean.-----..------- ....... 7 30 a. i"

naire refuse de signer " Halifax......................... 12 40 p. 0i.
travaux aux taux et

nditions stipulés dans Ces trains viennent en connection à la Pointe-Lévie
avec les trains du Grand-Tronc partant de MontréSa 0

dont les soumissions 10 heures p. m., et à Campbelton avec le steamer
"St-Lawrence ' partant les mercredis et samedis pour

s, néanmoins,àaccep.Gaspé, Percé, Pasl ébiac, etc.
s saumissions.cLes trains pour Halifax et St-Jean vont directement à

leur destination le dimanche.
F. BRAUN, Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le

Secrétaire. Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi etle Samedi, va directe-

aux, ment à St-Jean.
r Des 1BILLETS D'EXCURSION A PRIX Re

DeITrS, parchemin de fer et par steamer, peuvent étre
obtenus pour tous.les points du bas da fleuve Saiit

(I*NIE Laurent, Macapédia, Rasticouche, Baie d6is Chaleurs,
Gaspé, Ile du prince Edouard et tous les points des
Provinces Maritimes.

Pour ce qui regarde les prix de passage, le taux d
tret, les arrangements des convois, etc., des informatino"
complètes seront données par

G. W. ROBINSON.
Agent des Passagers etOdu fre

t

pour la division de l'Est,82001, 000 No. 136 rue Saint-Jacques (eu face du Saint-Lawrelce
11ail) Montréal.

D. POTTINGER,

S, Surintendant-en-Cher.
Monoton, N.-B., 1er juin, 1882·-52 f.

ES,

:URS, IUSEAU, ARCHIAMBAULT & IONS
VEURS, AVOCATS,

EDITEURS, No. 7, RUE ST-J ACQUES (AU SECOND
mc>wmtEÂ1l

Hon. J. A. MousAu, J. L. ARCHAMBAULT, B..·
C.R.. et M.P., Sec. d'Etat. F. D. MONK, B.C.L

i O'fPINIflN PUIRI IQIF
Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au-

cune autre Compagnie Lithographi ue du Canada, se On peu a e ressa
1

trouve par sa position financière et le matériel considé- tit s'abonner pour 6 mois ou un an ena
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administratlog
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tou

t 
Oc

d'·indus-.triecqu 'clc expîloite.
Un personnel considérable d'arti-tes lui permet de ga- que la Province a de meilleur comme écrivains.

rantir la qualité de ses ouvrages. L'abonnement n'est que de 63.00 par an.

319

ETC., ETC.

3, 5, 9 & Il, RUE BLEURY
MONTREAL


